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4 PROLOGUE d'eNGUERRAND 

Pour lesquelles ramènera mémoire, et recorda- 
lion véritable , je /Enguerrand de Monstrelet , fai- 
sant ma résidenbe en la cité de dambi'ai, qui autre- . 
fois ai pris kbcftittukplâi^'à faire miéftre par écrite 
par maniè^ré dfe^chrtwricte , les tïtferveiUeuses aven- 
tures et vdilkuced d'aii^knes -4«gttes dé louange et 
recopda^fori'aveiiùes' ati*Urès chrétien i*oyaume de 
France , es pâ^ji^^^ v(4>i^t)S'i^&'%é>mdrche^ lointaines ^ 
tant de;la c}iriétfreitté)ooitfiii!i8>ld^ii!|^e4<>i^ au mieiî 
petit ehtei)depnenl;v>^ans 'polîa^l^fis^bkoies ni issir 
hors de la matière , mais mettan t le fait directement 
en ensuivait ^ les «lÉ^éri^tïonidt «qui favtes en ont été 
à moi par plusieurs hottimei^ nobles fl antres nota- 
bles personnes y et aussi par rois d^armies , hérauts 
et poursuivante dign^ de (bi et de crédence , qui 
ont été présents aux besognes , oie suis remis à con- 
tinuer^et poursuivir ce que de long-temps avois et 
ai encommencé et à entendre les besognes , pour 
compiler ces présentes histoires , qui se compren- 
nent j comme on pourra voir à étles lire et ouïr en 
batailles mortelles^ désolations de plusieurs églises^ 
cités , villes» et forteresses , dépc^ûlation de moult 
de pays et autres merveilles piteuses à recorder, 
dont les vaillants et proidents hommes^ tant nobles 
comme autres , qui longuen^ent y ont exposé corps 
et biens , et souftert et enduré peine et travail en 
péril de leurs corps , et qui grand' partie d'iceux 
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DE MONSTRELET. 5 

y ont par vaillance ou par pitoyable aventure mi- 
séràbleraent fini leurs jours, doivent être bien- 
heureux et guerdoftnés, en racontant leurs vail- 
lances , l^nnes rènbtniftéfis et nobles faits , tant 

pour eux. que leurs .sûccesat)(i«F$ 9 et^doit être dé- 
noncé par les vivants â<dui^4ble' n^én^oire* A la- 
quelle ouïr récilej^i ^owt^fii ^oble^ personnes de 
vaillanc^jtît h^rdif^our^ge jS^ peuvei^l^t. doivent 
recueillir à^'^Hll^F.ilJojr^uiaQn^lseiv^iri^ prince et 
seigneni? dpc*turi)BB>î.ep ^rdtant saK^pt^eUe et bon 

Et pour ces i^t^ns ai <f$>Uilii: ihaltce et expo- 
ser mon temps ^ jeomme ditteH/en^ persévérant en 
icelle occupation : car j ai^ec ce;, aiasaez^ aperçu et vu 
par expérience ce qu'auSouns pdnc^esr et seigneurs 
de grand autprité et de divers états , ont, pris plai- 
sir à en voir et ooïrauemiechose, jàrsoit^eque ce 
ne soit pas sans peine d'etiquérir, veiller et travail- 
ler^ que tels faits se puissent aossi par otàvé assem- 
bler. Toutefois de taatpeu grièyele travail comme 
l'acteur y prend plaisdr; quand iliafaitlibéFalemeiit. 

Si comme^iterai cel qi mon^ second livre au tnoi s 
d'octobrenûUe quati^ Qeot vingt<sJeux ^ qui est la 
fin du premier^i^olume pr moi autrefois composé des 
histoires précédentes , et aussi le conameocem^nt 
du règne de très noble mémoire Gharles-le-bien-in- 
struit^parla grâce de Die», roi de Fraace^ septième 
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de ce npm^ et finira au mois de niai , l'ao mâUe 
qu^t^e cent quarante-huit ^ auquel mois et ao se 
prirent et fermèrent lés trêves d'entre les royau-? 
mes de France et d'Angleterre , en la ville de 
Tours en Tèuïaine- ' - 
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CHAPITRE I. 

V 

Gomiuent les noardUes de la mort du roi Charles le Bien- Airaë furent 
apportées au duc de Touraine^ dauphin, son seul fils, et plu- 
sieurs autres matiéres.r 

Eht Tan mil quatrç cent vingt -deux, au mois 
d'octobre dessusdit , furent portées les nouvelles 
du trépas du roi Charles le Bien-Aimé , aii duc dé 
Touraine , dauphin , son seul fils , lequel étoit em- 
près le Puy en Auvergne, en un peut châtel nommé 
Espallj, qui étoit à l'évêque du Puj. Lequel dau- 
phin oyant les nouvelles dessusdites, en eut aii 
cœur gr^nd' tristesse, et pleura très abondamment. 
et preslemeqt, par l'ordonnance de son conseil» fut 
vêtu de noir pour la pfemière journée, et le len- 
demain à sa miesdse, fut vêtu d'une robe de ver- 
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8 CHROHIQUES d'e HGU B U R AN D (ï4aa) 

meil ; el y avoit plusieurs officiers d'armes 
vêtus de leurs blasons. Si fut îôrs levée une ban- 
nière de France , de la chapelle ; et adonc lesdits 
officiers commencèrent à crier haut et clair : 
Vive le roi! Après lequel cri fut faîte l'office de Té- 
glise ; et nj fut fait pour lors HQtre solennité; et 
de ce jour en avant, fous cecuttet}|M( son parti le 
nommèrent roi de Franpe. 

Après ce (foe le dti^ Plrillppe<de Boui^g^^ne fut 
retourné en Artiois i depms ia mdri do ^el d'An^^ 
terre, il assembla plosieilrs de sed Capitaifnes de- 
dans Arfas; et fut «pohelii ^fae naessif^ Jean cle 
Luxembourg assembieroit gens poo^ subjuga€fe'Hes 
Dauphinois de la comté de &ui^ et du ^y^ ehvi- 
rbn, lesquels travailloient grandement les marches 
de Cambrésis^et de Vermandois ; et sur ce les as- 
sembla autour de Péronne. Et en ces jotirs fut le 
seigneur de l'Ile- Adam mis à pleine délivrance ^ à 
la requête du duc Philippe de Bourgogne , lequel 
par long temps avoit été détenu prisonnier dedans 
la bastille Saint-Antoine, par 1 ordonnance du roi 
Henri d'Angleterre défunt, et fut remis et restitué 
eh ses biens, et avec ce, en partie de ses offices. 

En ce même temps furent envoyés plusieurs 
chevaliers et écuyers de Picardie, à la journée de 
► Saint- Valéry, pour sommer messire Jacques de 
Harcourt de le rendre , comme promis Tavoit; le- 
quel , après ladite sommation , leur fit faire ouver- 
ture de ladite ville de Saint- Valerj , et en de- 
meura capitaine , messire Jean Blondel. 
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La nuit de Saint-Martin d'hiver de cet an , par 
certaif] moyen fait par ayàpt, la ville de Rue fut 
ren'due en la main de mesaire ^tcqws de Hareourt, 
au€piel ceux^dela ville fi^j^nt serioeiateifiéauté , pour 
et au nom d|i .fl;iQ|!^iiiV>âni;rJâla$t%te paix finale 
qu'autrçyEoâvav$îfy(ltff1[|l!éQ.^^^i^^ f a)maiit ledit mes- 
sire Jaeque^ pQiîi^ jctpitâine le s&igneur de Verdui- 
sant. Et pource qu'il avoiêpoii^ He- ^ens* pour four- 
nir ses (orl^mss^ :,H^t»4a) a«^u9b~)^ ceux de la 
comté/dfe &«i^fe îiteqrids 5fea^ -wiws par -devers 
lui, tr^tiiU^n^nMÎpUJe poy» pàft}iQ«ri courses. 

En/;Ç^ ^Pflf^tép^s^:%t(>:pi3d /dedans le châtel 
de GlM3ris|f'!4ijp-Qisey le.seigiiear le- 

quel p^fcrt^rpbds l^npa aVoiteu très grand règne 
en teqantfe'parti du dauphin ^t:d!ôrléans. Si fut 
merié^à Paris^ où^Lfut décapité et^éearteié /pource 
que long^téfups par avant il avoit oocis et mis à 
mort, par haine qu'il^avoit à lui, messireGui de 
Hàrcourt , bailli de. Vermandois. 
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CHAPITRE II. 



Comment Charles ; duc de Touraiae , dauphin , fut couronné prés la 

mort du roi Charles son père. 

> 



AvRè$ la mort du roi Charles de France dça$D&- 
dit y 9on seul fils Charles , duc de Touraiue ^ dau- 
phin i par le conseil de ses princes , se fit. couron- 
ner et élever à roi de France , ep la ville de, Poi- 
tiers ; et de ce jour en avant , par tous ceui^s: tenant 
son parti , fui nommé roi de France , cpmaie étoit 
son père en son vivant. Et un peu auparavant, avoit- 
il été en grand péril de sa vie , en la ville de la Ro- 
chelle j car en tenant son conseil avec ses barons, 
chut une partie de la chambre où il éloil , et y fut 
mort Jean de Bourbon, seigneur de Préaux et au- 
cuns autres. Et mêmement ledit dauphin j fut un 
peu blessé , mais ses gens le tirèrent hâtivement 
hors' du péril , et Ife menèrent en autre lieu plus 
sûr, où en bref temps il fut réparé , et mis en bonne 
santé. 

En cet an , fut pris messire Mansart d'Esne , de« 
dans lechâtel de Vitry , dont il fut capitaine et gou- 
verneur ; et fut pris par la Hire ^tenant le parti du 
dauphin , comme faisoit ledit Mansart. Et , nonob- 
stant que par long temps ils eussent été bien amis 



(i4aa) DE MONSTRELBT. 11 

ensemble- par semblant^ si fut ledit messire Man- 
sart désevré de tdiis ses biens , de 5â' forteresse; et 
avec ce fut mis à rançon à très grand somme de 
deniers, et si fut par long-temps détenu prison- 
nier bien détroitement. Et comme il fut commune 
renommée, Jean Raoulet, aveclaHire , fut consen- 
tant de lui tailler celte gabe (moquerie) de PouîUe. 
Item Messire^JeandeLuxejBbourg, et tous ses 
gens d'armes , qu'il avoil assemblés autour de Pc- 
ronne , comme dit est , alla en la comté de Guise , 
et es marches d'ehtour ; où il conquit en at^^sez bref 
temps les forteresses de Bussy-sui*- Fontaines, 
Proisy, et aucunes autres , et après s'en retourna , 
atout ses' capitaines , auxfquels il donha congé ; et 
s'en retou'rûère n t chacun en leurs propres lieux, 
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CHAPITRE III. 



Gomment les Parisiens envoyèrent leur ambassade en Angleterre , 
deTfrs le jeune roi Henri et son conseil , et antres matières. 



Ew cet an et en ce temps, envoyèrent les Pari- 
siens et ceux du grand conseil ^u jeune roi Henri 
d' A ngleterre y au conseil dudit roi et de la reine , 
aire^nobassade solennelle, pourfaire requête, que 
bref ensuivant fût envoyé en FTance un certain 
nombre de conabattants , pour rési.<ter a?iix entre- 
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prises que chacuo jour £aisoient les gens du nou- 
vel roi Charles , naguëres dauphin de Viennois. 
En laquelle ambassade , allèrent Tévéque de- Tké- 
rouanne , m9<fstre Jean de MaiUj , messire Bonrdiii 
de Salignies ^ lA^ant. LaïUer ^ el aucunes autres 
notables personneis; et allèrent par Lille ^-àà^ ils 
parlèrentau^ducde Bourgogne; ntdelà, pàctCa*' 
lais , nagèrent en Angleterre, oi| ih farent^jojeuscy 
ment reçus. Et leur fut du Gons^eil d^i^roi et^de 
ladite reine, promis bon et bref secours : etapeèi» 
qu'ils eurent accompli leur dite ambassade), ils 
retournèrenl en France. / - jj .^î 

' Le quatorzième jour de janvier, audit aa), rfùi 
prise par subtilité la forteresse du pont de ]^eulaf 
par les François; desquels étoit chef, mefs^ire 
Jean de Graville ; et avec Lui avoit plusieurs na<- 
tables hommes de guerre, jodquea au nombre de 
cinq cents combattants; lesquels mirent à mort 
ce qu'ils y trouvèrent d'Anglois ; et après se pré- 
parèrent en toute diligence pour tenir ladite ville 
et forteresse du pont, en les pourvoyant <le vivres 
et habillements de guerre, et en réparant la forti- 
fication d'icelle. En çei temps , lacon^Aesse de:Hai- 
naut , douairière, fut défiée d'un pauvre saquemain 
(pi][lard) lequel était noitni^érEscremot-Clâtel, natif 
de, Ligip j,^ .en Gan^brésis, pour lors capitaine de la 
tour.de Beaumont^ sous messire Jean de Luxem- 
bourg. 'A,près lesquelles défiances^ loi courut au- 
çuneSi de §es villes,. et fitgy^i^f^à ses hommes et 
subjets par. longue «espace de temps» 
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En ce temps, ou environ le Noël , y eut plusieurs 
bourgeois de Prfïis qui firent conspiration en- 
semble cpntre'le' roi Hertri,en intention de livrer 
ladite vilte" eti la. mwn' de Charles, roi de France; 
desquels bou^ébî& j^ eut une 'partie pris; dont les 
a^cunsiliréntidl^câpités/et unefeinmeà ce consen- 
tant fq t. ai^sei^ ^4 les au très* 'Se rendirent fugitifs; 
entre lest{U6isisë- partit Rlrdbau^ Lailler; et tous 
leurs biensifurentJpris'^pai^'Ié rdi Henri et con- 

• Ebi.ec5».^ourst:iiiém6 , ful<i plaise la ville de la 
Ferté-Milon des/Fi;ançois ^^pal» le consentement 
des habMnls d^icelle*: mais» le châtel fut défendu 
fM^i! ^uod qui Je gardoiem^i lesquels mandèrent 
hâtif /.«secours ail seigneur de rile-Adam,au sei- 
gneur de GastiUon^ et au bâtard' de Tbien lequel 
àe rile-Adam asfiçmUa de cinq à six cents com- 
battants, et les mena par derrière audit châtel ; et 
tantôt, à certaine heure qu'ils avoient conclue en- 
semble, assaillirent vigoureusement ceux de la 
ville, qui, en bref temps, sans grand' défense, 
furent déconfits, et plusieurs pris et ôccis cruelle- 
ment, et tous leurs biens ravis et emportés sans 
avoir nulle pitié. 

Assez bref ensuivant la prise de Meulan des- 
susdite, le duc de oedfort, qui se disoit régent 
en France , assembla grand nombre de combat- 
tants, tant Anglois, Normands , comme Picards, 
atout lesquels il alla mettre le siège devant ledit 
pont de Meulan , à un lez à l'autre côté de la ri- 
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viëre ; et ^là y fit dresser contre les portes et mu- 
railles , grands engins pour iceile confondre et 
abbattre. Et en ce continua par grand' dîligeiiee f 
el fut là à siège dépuis l'entrée de jaoyier ;u$<fues 
au mois de mars ensuivant , que lesdits assiégés 
commeticèrent à traiter. Ce siège durant » au mois 
de février 9 furent conquis par mes^ire Jean de 
Luxemboui^ , les forts de Franquenez , Neufville, 
Endorans , Vironfosseet Canaple. Avec lequel de 
Luxembourg , étoient, le seigneur de Saveuse , 
messire Daviod de Poix y et plusieurs hommes 
d'armes experts et éprouvés en armes. Après la*- 
quelle conquête , retournèrent devant la tille de- 
Guise, et là livrèrent à ceux de dedans uoe très 
grande escarmouche. Et ce fait , par devant Oisy 
en Thierasche , retourna ledit de Luxembourg en 
son châtel de Beaurevoir » et donna congé à tous 
ses capitaines, et autres gen^ d'armes. 



CHAPITRE IV. 

/ ■ ■ ■ 

Comment les capitaioes du roi Charles s'assemblèrent en ^[rand nom-^ 
bre pour lever le siège de Meulan ; et eommeat le duc à», Bed'fort 
traita à ceux dudit lieu. 



En Ist fin du mois de février , s'assemblèrent en 
très grand nombre les ^ns du roi Charles , vers 
le p9jsde Berri, sous la conduite du comte d'Au* 
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iTiûIe , du cdmte de Bouqnen (Bhchan) Ecossais , du 
vicomtedeNarbonne^ deTanneguy , le Châtel-Bre- 
ton , el plusieurs autres capitaines , atout six ttïîUé 
combattants ou environ ; lesquels ils mienèrenfc , et 
conduirent jusquesà six lieues près dùdilMeuIan. 
Eteiix venus audit lieu, ils ordonnèrent leurs ba*- 
tailles; mâife il Se mut dissçotion énite eux, poui* 
quoi ils retournèrent en très petite ordonnance et 
sans rien faire. Et à leur retour , perdirent de leurs * 
gens très largement;, des garnisons qui étoient à 
Chartres et es pajs d*eïiviron , de par les Anglois, 
qui se férirent entre eux, quand ils aperçuren l qu*ils 
s^en allaient ainsi à desroi. Laquelle chose venue 
à la connoissance des assiégés de Meulan , leur 
fut nïoult déplaisante, quand ils virent qu'on leur 
failloit à envoyer secours au jour qu'on leur avoit 
promis, dont', par courroux et désespoir , jetèrent 
Ja bannière du roi Charles ^ qu'ils avoientmise sur 
leur porte, du haut en bas. Et puis montèrent plu- 
sieurs gentilshommes- à la vue des asrfé^éatïtsfy et 
Jà, dépecèrent et déchirèrent leurs croix et ensei- 
gnes qu'ils portoient du Toi Charles dessusdit, en 
despitant à haute voix ceux de delà , qui leur 
avoienten'voyees'^ comme faux parjures. 

Et bref après j commencèrent à parlementer 
avec les gens dudit comte de Bedfort; et sur ce 
forent gens élus -des deux parties pour traiter; 
c*e»t à savoir dy côté dé Bédfort ,' qui Se disoit ré- 
gent', le comte de Salsebéry, riiessire Jean Fâs- 
tolf, rafessite Pierre die Fùritenây, messire Jeaii de 
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PoulligQy , seigneur de La Motte , Richard de 
Wydeville , Nicolas Bouirdet , grand bouteiller 
de Normandie , et Pierre le Vérard. El de la partie 
des assiégés, furent commis ùiessire Jean de Gra- 
ville y sire Louis Martel y messire Adam de Croi- 
sines, chevaliers ; Jean d'Estanibourg , Jeaip. ^e. Mi- 
rot y Roger de Boissie, Oudin de Boissie > çt Jean 
Maries , écu jers ; lesquels commis et traiteurs dçs 
deux parties dessusdites , convinrent ensemble: 
par plusieurs fois y et enfin furent d'accord par la 
forme et manière ci-après déclarée. 



lÉÉâ 



CHAPITRE V. 



S'ensuit la copie du dessusdit traité de Meulan. 



/ 



Premièremcint, tous les assiégés devant dits ren- 
dront et délivreront ledit .pont et la forteresse en 
la main de monseigneur le régent , ou de. ses com- 
mis et députés, ainsi réparée, fortifiée et garnie 
de canons, poudres etarbalèlrés, et au très: habille- 
ments de guerre , comme elle est en présent , sans 
àicelle faire fraude, mal engin , ni déception , et 
sans faire auxdits habillements de guerre, et autres 
choses défensables pour ladite forteresse , aucun 
gast, fraction , ou aucune empirancede vivres , ou 
autres choses pour corps humain; laquelle forte- 



/ 
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llpsse et pont ils rendront dedans demain tierce, 
que sera le second jour de ce présent mois de mars« 
ïterriy est traité et appointé que tous ceux qui, 
à présent , sont audit ponttîe Meulan et forteresse, 
de quelque état qu'ils soient, se rendront et met- 
tront du tout à la volonté de monseigneur le régent, 
en la plus grande humilité et obéissance qu'ils pour« 
ront. Pour cause de laquelle humilité et obéissance 
Jesdits commis et députés dudit monseigneur le ré* 
genl , de sa haute grâce , en usant de miséricorde , 
et en l'honneur et révérence de Dieu et du saint 
tenrif^ de carême, qui est de présent, les recevra^ 
et leur laissera les vies sauves, excepté ceux qui 
autrefois ont été en l'obéissance de feu le roi d'An- 
gleterre, héritier et régent de France, auquel Dieu 
pardoint ! et ceux qui ont fait le serment de la paix 
finable des royaumes de France et d'Angleterre, 
et ceux qui ont été consentants et coupables de la 
' mort de feu Jean , duc de Bourgogne , dernière- 
ment trépassé, et Gallois, Irois et Ecossois , si au- 
cuns j en a, et excepté, avec ce, Jean Dourdas, un 
nommé Savary , Servant de Bernabant, Olivier de 
Lannoy, et les canonniers , et ceux qui furent en la 
première embûche , qui entrèrent premièrement 
audit pont, lesquels denieureront à la volonté de 
moàseigneur le régent. 

Item, est appointé que si aucuns gentilshommes, 
et autres dessusdits non exceptés, comme dit est, 
se veulent rendre et mettre en l'obéissance du roi 
notre sonverain seigneur, roi de France et d'An- 
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gleterre , et de monseigneur le régeot , comme ses 
vrais hommes liges , et faire guerre à Tencontre de 
3es adversaires, comme naguères ik feisoieni con- 
tre le roi notredit seigneur et mondit seigneur le 
régent, icelui monseigneur le régent , de sa grâce, 
les recevra sans ce qu'ils paient finance' ni rançoB , 
pourvu toutefois que de ce faire et accomplir ils 
Wlleront pleige et caution. 

Item, que tous ceux^qui à présent sont en ladite 
fortet*esse et pont de Meulan , qui ont on tiennent, 
ou autres peureux, aucunes villes, places ou forte- 
resses au roi notredit seigneur , et à monseigneur 
le régent , les rendront et délivreront à mondit sei- 
gneur le régent, ou à sesdits commis et députés , 
et avec ce, feront toute leur puissance et devoir par- 
devers leurs parents et amis , qui aucunenaent ea 
tiennent, qu'ils les rendront à monseigneur le ré- 
genf , ou à ses commis. Et jusqu'à ce qu'ils auront 
fait et accompli les choses dessusdites , ils demeu- 
reront en la volonté de mondit seigneur le ré- 
gent, lequel, les choses dessusdites accomplies, 

dv ment les recevra-, comme dessus est dit. - 

' Item, que si aucuns étant audit pont et forte- 
resse de Meulan ont ou tiennent , en quelque lieu 
que ce soit , aucuns prisonniers anglois , françois , 
bourguignons, ou autres marchands de l'obéis- 
sance et serment de mondit seigneur le régent , 
i's les rendront et délivreront franchement et 
quittement , sans prendre desdits prisonniers ou 
de leurs pleiges rançons. 
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^ Item, est appoitlié que ceux qutebht en \i for- 
teresse du pont de Meulatï, dedans le jour de lende- 
main i mettront ou feront mettre en un ou deux 
lieux certaiiis de ladite forteresse, tous lëùrâ hat* 
nois de guerre; sans aucune cliose rompre , frois^ 
ser ni dépecer; et aussi feront mettre en un autre 
lieu certain, tout l'ôr et l'argent, vaisselle, joyàiHx ; 
et autres biens de value éiant en ladite fotteres^è ^ 
sans en retenir, tecéler, ni détourner aucntie chose^ 
en quelque lieu rii par quelque manière q[tië ce 
soit y et les délivreront et dénonceront atix ccllnmis , 
de monseigneur le régent , sur peine dé perdre le 
bénéfice de te présent traité et la grâce dé ihondit 
seigneur le régeùt. 

Itehi , mettront en un ou deux Heùx de ladite 
forteresse, les chevaux étant en icellë; et feurs hàr- 
no4s , pour iceux être délivrés en Tétat qu'ils sont 
ée^ présent , avec leS autres choses , aux commis de 
mondit seigneurie régent, sur la peine dessusdite. 

Item y sur ladite peine , est traité et acôordé qtié 
ledit temps dnrant ils' ne laisseront ilî souffriront 
partir de ladite forteresse et pont dé Meulali, hi en- 
trer en iceux quelque personne ^ué èé soit , sans 
le congé et licence de mondit seigneur le régent ; 
c;t, snr icelle même peine, dénonceront, bailleront > 
et délivreront à lui', ou à sesdits commis , tous les 
devant dits, excepté ceux dont ils n^auront connois* 
sance» 

Et afin que toutes les choses dessusdites et 
ohacunes d'icelles soient intérinées et accomplies 

2. 
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fermement etjFaillablementy les dessusdits com- 
mis et députés d'une partie et d'autre ont mis leurs 
sceaux à ce présent appointements le premier jour 
de mars l'an mil quatre cents et vingt- deux. 

Après que tout le contenu de ce présent traité 
fut accompli en la manière dessusdite ^ à cause de 
ce furent rendues en la main dudit régent les forte- 
resses de Marcoussy , de Mont-le-Héry, et plusieurs 
autres , étant lors en l'obéissance desdits assiégés : 
lesquels furent trouvés au jour de ladite reddition 
en nombre de cent gentilshommes et deux cents 
autres combattants , dont les plusieurs firent le 
serment ci-dessus devisé , et jurèrent d'être bons 
et loyaux envers ledit régent. Et mêmement leur 
promit et jura ledit seigneur de Gras ville. Et furent 
menés à Rouen prisonniers jusqu'au plein accom- 
plissement de tout le traité. Et fut certifié par le- 
dit de Grasville aux commis du régent que. le roi 
Charles étoit en vie quand il se partit de lui der- 
nièrement pour venir à Meulan : mais il avoit été 
blessé en la ville de La Rochelle ^ d'une maison qui 
étoit chute, où il tenoit son conseil^ dont ci-dessus 
est faite mention. 



/ ' 
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CHAPITRE VI. 



Comment, les François éclielérent et prirent la forteresse de DonHnart 
enPonthieu; et plusieurs autres matières. 



Le vingtième jour de mars de ce présent an , les 
François échelèrent et prirent la forteresse de 
Dommart en Ponthieu , dedans laquelle éloit Le 
Borgne de Fosseux, chevalier, et Jacques de Craon 
son beau-fils, lesquels se sauvèrent à petite com- 
pagnie secrètement par une poterne quand ils ouï- 
rent l'eflProi. Et messire Simon de Boulenviller , 
Jean de Douceurie , et plusieurs autres étant audit 
châtel, furent détenus prisonniers avec la femme 
dudit de Fosseux. Et généralement tous les biens 
d'icelui furent pris ,. ravis et butinés ; desquels 
biens y avoit grande abondance, tant de ladite ville 
de Dommart comme du pays. Et bref ensuivant , le 
seigneur de Croloy, atout trois ou quatre cents 
combattants , s'en alla loger en une forteresse ap- 
partenant à révêque d'Amiens , nommée Pernois , 
séant à une lieue auprès dudit Dommart , pour là 
tenir frontière, et garder ]ed,itpays contre lesdits 
François. Et après aucuns jours ensuivant, fut un 
traite fait avec iceux François , par condition qu'ils 
rendroient ladite forteresse , et s'en retourneroient 
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au Croloy atout leur gagnage; et étoil le cbef 
d'iceux un nommé Dandonnet. 

En cette saison , le due de Glocestre eut en ma- 
riage la duchesse Jacqueline de Bavière , comtesse 
de Hainaut et de Hollande, laquelle long-temps par 
avant , comme dit est dessus, étoit allée en Angle- 
terre , nonobstantqoeladile Jacqueline avoit épousé 
le duc Jean de Brabant , qui pour lors étoit encore 
vivant ; pour lequel mariage moult de gens furent 
grandement émerveillés. 

En Tan dessusdit, alla le roi d'Ârvagon en {talie , 
à la requête de la reine Jeanne, femmeà Jacquesde 
Bourbon, laquelle avoit élu pour son hoir et héritier 
ledit roi d'Ai'^ag^Q , etlui venu audit pays déebassa 
leducd'AnJQu; qui se pommeit roi de Sicile, et tous 
sesgens f et ^prèsat trahit (attira) verslui, çtà sonae- 
cord, tous les capitaines de ladite reine : c'estàsavoir 
Foirte (Sfo»za) , Brace (Braccio de Monlon), Tar- 
taille (Carracoioli) , et aucuns autres anciens et des 
plus principaux 4e touteltalie. Lesquels, bref ensuis 
vant , tous d'un commun accord , iceux et ledit 
roi d'Arçagon firent tenir prisonnière ladite rein© 
Jeanne ; et par ainsi fut punie de telle p&nitio» 
qu'elle avoit puni son seigiieuretmari Jac<{tiesde 
B,ou<rboiiv Et demeura ledit roi d'Arragon seigneur 
et m^iitre delà plus grand' partie d'Italie , certaine 
espàioe de temps. Eit le pape méme's'accordaàhri, et 
V; envoya le cardinal de Saint-Ange pour fetre l6- 
dîl acc0?d; Lequel eardinaL^ en feisantson'Toyag^t 
sî com«i;ie il eo^troit par u^e planchette en n^f^- 
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teresse , chut du haut en bas ès^ro3sés , et se blessa 
telleqaent que bref ensuivant il mourut. 

Au temps dessusdit ^ vinrent les nouvelles ê» 
marches de France des hér>èses ( hérétiques) et re- 
belles contre la foi chrétienne, étant à Pragues et 
es. marchés de là environ ; lesquels se mettoient en 
peine de acquérir et mettre en subjection châteaux 
et forteresses sur les chrétiens^ Et étoienticeux hé^' 
rèses en plus grand' erreur et plitô puissants que 
par avant n'avoient été; et tant que Tempereur ne 
pQuyoit résister contre eux , et s'en retourna en 
son) pays de Hongrie sans eux rien méfaire. 
. En Tan dessusdit , les gens de messire Jacques 
d^' HarçQurl firent secrètement plusieurs courses * 
es ppjs dç Yimeu, de Ponthîeu., d'Artois et des 
W^rches à Tenviron : elmémement prirent etem- 
menèrent plusieurs charrues aux censiersd;ii mont 
Saint-Ëloi, emprès Arras, Si les menèrent Tendre 
e|^ butiner dedans, la villa du Crotoy : pour les- 
Usuelles courses les riches laboureurs du pavs n'o* 
soient coucher en leurs lieux et hôtels, ni faire 
. labeurs. Et d'autre part, les François qui* se té' 
nQÎent en la comté de Gnise alloienrtet venoieut 
souvent audit Crotoj , et à Rui^ , parquoi le pajs* 
étoit alors moult .travaillé y tant d'une partie 
compie d'autre , et n'cloit justice en rien obéie. 

En cet an furent les bourgeois et communauté de 
Tournai en.graçd' dissension l.'uu cov^tre l'autre , 
et ^'assemblèrent en armes atout les iTanuières de 
leui^ méUers , par manière de comi^otiop : c'est k 
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savoir les grands contre les petits , et reçurent le 
seigneur de Moj, qui tenoit Ip parti du roi Charles; 
et leur bourgeoisie et plusieurs hommes de petit 
état firent leurs capitaines , en doutant les pré- 
vois, jurés et autres gouverneurs. Et toujours la 
plus grand' partiéd'iceuxsoutenoient la partie dudit 
roi Charles. Toutefois ils se apaisèrent pour icelle 
fois sans coup férir ; et depuis par plusieurs fois se 
mirent en armes en faisant pareilles mutations à 
celle dessusdite. 

Auquel an aussi s'assemblèrent en Normandie 
deuxmilleetcinqcentsAngloiSySOUS lacônduitedu 
seigneur de la Pôle, de Thomas Borry et aucuns 
autres chefs de guerre , lesquels se mirent à che- 
min et passèrent le pays du Maine; et delà, en 
dégâtant pays, allèrent jusque devant Angers , où 
ils firent de grands dommages , et prirent ai^dit 
pays grand nombre de prisonniers, bélail et autres 
biens, atout lesquels ils s'en retournèrent loger 
par plusieurs journées» à une grosse ville nommée 
Buisignes de la Gravelle. 

Durant lequel temps, Jean , comte d'Aumale , 
qui par ceux du pays savoit cette chevauchée , et 
. avecqué lui le baron de Colonges, seigneur de 
Fontaine, du pays d'Anjou, et messire Pierre le 
Porc , firent grand amas de gens d'armes et de 
communes, et les attendiren tassez près d'illec audit 
lieu de Gravelle, en très bonne ordonnance. Et 
lors que les Anglois les aperçurent , descendirent 
tous à pied^ et mirent tout leur bagage arrière 
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d'eux. Si les assaillirent les François 1res viii^oureu- 
sèment et de grand courage ; et en étoit la plus 
grand' partie à cheval ; et les Anglois se défendi- 
rent assez vaillamment. Et j eut un très durestour 
( combat ) ; mais finablemént iceux Anglois furent 
tous déconfits , et en demeura lors sur la place 
douze cents largement. Et y fut pris le seigneur de 
la Pôle, et avecque lui bien trente gentilshommes ; 
et des communes de la partie françoise moururent 
six- vingts personnes sur tout. 



CHAPITRE VIL 



Cona meut les ducs de Bedfort, de Bourgogne et de Bretagne vinrent 

à Amiens, et firent alliance entre eux. 



Au commencement de cet an mil quatre cent 
vingt et trois, s'assemblèrent à Amiens les ducs de 
Bedfort , de Bourgogne et Bretagne ", avecque eux 
de chacune partie grand nombre de chevaliers et 
écuyers. Et avecque ledit Bedfort , qui se nommoit 
régent dé France, éloit lé grand conseil du jeune 
roi Henri d'Angleterre. Et avecque le duc de Bre- 
tagne étoit Arlus^, comte de Richemont , son frère. 
Lesquels princes venus audit lieu d'Amiens firent 
l'un à l'autre grand' révérence et semblant de tout 
amour. El donna le duc de Bedfort royalement à 
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dfoer aux autres princes, en Thôtel épiscopal de 
Tevéque d'Amiens , où il étoit logé. Et après ces 
choses, traitèrent Tun avecque Tautre, et firent al* 
liaoce par la forme et manière contenue en une 
lettre scellée de leurs sceaux et signée de leurs si* 
gnes manuels , de laquelle la copie mot après autre 
s'ensuit. 

« Jean , gouverneur et régent da royaume de 
France , duc de Bedfort ; Philippe , duc de Bour^ 
gogne, et Jean, ducdeBretagne>.àtousçeuxquices 
présentes lettres verront et orront, salut. Savoir fai- 
sons que ,.pour la considération des amitiés et piro- 
chaineté de lignage qui jà sont entre nous, moyen- 
nant les mariages conclus, accordés et confirmés 
entre nous Jean, duc deBedfort,régentdeFrance, et 
notre très chère et très aimée compagne et cousine 
Anne de Bourgogne, d'une part, et notre très 
cher et très aimé frère Artus, duc de Touraine, 
comte de Montfort et d'Ivry , et de notre très chère 
et très aimée sœur et cousine Marguerite de Bour- 
gogne, d'autre part, et pour le bien du roi notre 
sire, et de ses royaumes de France et d'Angleterre, 
de nous et .de nos dominations et seigneuries , de 
nos terres, pays et sujets, nous, et chacun de nous, 
jurons et promettons être et demeurer , tant que 
nous vivrons, en vraie frâtennité, bon amour et 
u&ion ; et nous entre aimerons et entretiendrons 
comme frères , parents et bons amis ; garderons et 
défendrons l'honneur l'un de l'autre, tant en cou- 
frert çpmnie en public^sans fraction ni <|uelçonquç 
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dis&imulatioil ; avertironsTun Tautre detôulceque 
nous saurons et en tendrons être au profit, dommage, 
honneur ou blâme l'un de Tautre , et de nos sei- 
gneuries , terres, pays et sujets. Et si aucun ou au- 
cuns nous faisoient mauvais rapport Tun de l'autre, 
nous n'7 ajouterons point de foi , mais retiendrons 
sûrement chacun devers nous ceux qui feronjt les- 
dits rapports. Et par vrai amour et charité , ferons 
savoir incontinent à celui de qui telle relation anra 
été faite, pour en faire ainsi comme raison sera* * 
Et si nous /OU l'un de nous avons affaire pour' 
notre honneur ou nos pajs , terres et seigneuries 
garder et défendre contre aucuns autres qui nous 
voudroient grever ou endommager , nous et cha- 
cun de nous serons tenus d'aider et servir celui de 
nous qui aura à besogner , si de ce sommes requis , 
à cinq cents hommes d'armes ou de trait valant 
ledit nombre , en la manière que cil qui aura à be- 
isogner voudra. Et sera tenu celui qui sera requis 
payer ses gens à ses dépens pour le premier mois ; 
et celui €[ui les requerra sera tenu de les payer du 
ëîen au temps qu'ils serviront outre* Et si aucun de 
nous veut avoir plus grand' puissance pour âide\ 
celui qui sur ce et de ce sera requis , sera tenu d'ai- 
der le requérant lé plus abondamment qu'il pourra , 
ses pays demeurés garnis. 

» lienij que de toute notre puissance , et par les 
meilleures voies et manières que nous saurons avi- 
ser , nous nous emploierons pour le relèvement du 
' pàuv^ peu pie dé ce royaume, qui tant a à souffrirez 
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tant souffre de pauvreté, à débouter les guerres hors 
dece.royâuineetleinettreeQpaixet tranquillité. Afin 
qu'en icelui royaume , Dieu soit servi et honoré, et 
que marchandise et labour y puissent avoir cours , 
nous et chacun de nous promettons lojaument et 
en parole de princes , faire , tenir et accomplir 
foules jes choses dessusdites par la manière dess os- 
dite, autant que nous vivrons, sans dorénavant 
faire ni aller à Tencontre, par quelque manière que 
ce soit , sous l'obligation de nos biens , tant meu- 
bles que immeubles , présents et à venir. En té- 
moin de ce , nous avons fait mettre nos sceaux à 
cesdites présentes , lesquelles nous avons scellées et 
signées de nos propres mains : et avons écrit au- 
dessous nos propres noms , en la ville d'Amiens , 
le dix-septième jour d'avril, l'an mil quatre cent 
vingt et trois. » 

Avec icelui traité et accord dessusdit , furent 
parconfirmés les deux mariages dessus déclarés , 
c'est à savoir du duc de Bedfort, régent , et de 
Anne , sœur au duc de Bourgogne. Et avec ce , de 
Artus de Bretagne et de Marguerite, sœur au duc 
dessusdit, laquelle par avant avoit eu épousé le fils 
aîné du roi Charles, dauphin de Vienne et duc 
dAquitaine. Et fut vérité que le duc de Bourgogne 
donna à sa sœur Anne , avec le duc de Bedfort , 
sa comté d'Artois^ avec toutes les appendances hé- 
ritablement , en cas toutefois qu'il n'y eût nul hoir 
de sa chair né en loyal mariage. 

Après tous lesquels traités se départirent de la 
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ville d'Amiens, les ducs de Bedfort et de Bour- 
gogne , lesquels retournèrent ensemble à Paris ; et 
le comte de Richemont s'en alla à Arras. Et le 
duc de Bretagne reçut premier six mille écus pour 
les dépens de son voyage , que lui fit délivrer ledit 
régent, et puis retourna en son pays avec ses Bre- 
tons. Durant le temps que les ducs de Bedfort , de 
.Bourgogne et de Bretagne furent ensemble à 
Amiens, requit icelui duc de Bourgogne audit 
Bedfort, qu'au cas que les châtellenies de Péronne, 
deRoie et de Mont-Didier seroient remises au do- 
maine du roi, qu'en ce lieu lui fussent délivrées les 
villes d'Amiens et d'Abbeville , Montreil , Dour- 
lens, Beauquesne, et toutes les appartenances. 
Sur quoi lui fut répondu qu'on en parleroit au 
grand conseil du roi. En après , le doc de Bedfort, 
régent, atout grand' puissance de ses Anglois , 
s^en alla à Troyes en Champagne , auquel lieu.lui 
fut amenée honorablement du pays de Bourgogne, 
Anne , sœur au duc Philippe ; et lui amena en gra- 
cieux appareil la dame de Rochefort et la dame de 
Salms, accompagnées du seigneur de Saint-George, 
et aucuns autres barons et seigneurs de Bourgogne, 
Avec lesquels étoit un nommé Jean de Quielong , 
qui de par le duc de Bourgogne avoit été envoyé 
devers la duchesse douagière (douairière), pour 
faire apprêter les besognes. 

. Lesquels venus audit lieu de Troyes , le duc de « 
Bedfort épousa ladite demoiselle de Bourgogne. 
Et furent les noces faites tant solennellemenÇ 
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comme rojalement. Après lesquelles , aucuns joms 
eosuivant passés , se départirent lesdites dames 
Vune d'avec l'autre , non tnie sans pleurs , retour- 
nant en Bourgogne. Et le duc de Bedfort, atout 
sa femme la duchesse , prit son chemin vers Paris, 
auqiiel chemin il assiégea puissamment là ville de 
Pont-sur-Seine, laquelle en bref fut par force 
d'assaut prise des Anglois ; et la plus grand* pat**' 
tîe des François qui dedans étoient , furenft mis 
à mort cruelle. Et de là passa outre , et alla séjour- 
ner une espace de temps à Paris , en l'hôtel ^s 
Tournçlles , lequel pour sa demeure il fit grande- 
ment réparer. 



CHAPITRE VIII. 



Comment Pothon de Sainte-Treille et Lyonnel de Vendôme fi^iit 
armes à Arras , en la présence du duc de Boargogne. 



En ces propres jours furent faites armes à Arrà^, 
en la présence du duc de Bourgogne y juge en cette 
partie, de Pothon de Sainte-Treille d'une part, et 
de Lyonnel de Vendôme d'autre part. C'est à 
savoir que ledit Pothon avoit requis Ljonnel, 
qu'ils pussent courir l'un contre l'autre, tant qu^'ils 
eussent a^sis l'un sur l'autre six coups de lance, 
ou icelles rompues. Et à i'opposite , ledit Ljoti- 
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nel avoit requis à Pofbori de combattre après de 
haches^ tant qii^élles pôtrtroient durer. En après, 
quand le jour fut \'enu, et qu'ils se furent prépa- 
rés, Pothon entra premier au champ comme appe- 
lant , accompagné de ^es gens bieiil gefitement , et 
alla faire la révérence aii duc de Bourgogne, qui 
ét-oit en son éehafaud , et puis se rëtrahit. Et assez 
tôt après entra ledit Lyonnel de Vendôme , ac- 
compagné de messire Jean de Luxembourg , qui 
le servit tout le joufr de lances , et aucuns autres 
de ses seigneurs el amis. Et, cornnieavoit fait ledit 
Potkon , alia faire la révérence au duc , et puis se 
init à son lez au bout des lices , et assez tôt après 
ils se préparèrent à courre l'un contre l'autre. Si 
coururent plusieurs coups moult roidement, entre 
lesquels y eut de chacune partie aucunes lances 
rompues et froissées l'un sur l'autre. Toutefois, 
sur la fin y le heaume Ljonnel fut un petit cassé 
dm fer de son adversaire, et de ce eut la tête 
blessée , non mie grandement ; et pour tant le duc 
de Bourgogne , de ce averti , les fit cesser de plus 
courre l'un contre l'autre ce jour, touchant les 
armes à cheval. • ' 

' Le lendemain , le duc de Bourgo^e revint en 
San échafaûd environ dix heures, acconi]f)^gné dii 
comte de Richement et des seigneurs de son con- 
seil, pour attendre les champions qui dévoient 
faire leurs armes à pied. Et asse^ tôt après ènltra 
Lyonnel de Vendônie, toujonr^i accompagné de 
messire Jean ôe Luxémbmirg, et alla , comme il 
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avoit fait le jour de devant, faire la révérence au 
duc Philippe; et puis retourna devans son pavil- 
lon , et là attendit son. adversaire , lequel vint tan- 
tôt après. Et après qu'il eut fait la révérence audit 
duc^ se retrahit dedans son pavillon; et tantôt, 
comme il est de coutume en tel cas, Tut crié par 
un héraut , que tout homme vidât les lices , et que 
nul ne donnât empêchement aux champions , sur 
peine capitale. 

Et adonc , Lyonnel de Vendôme , qui étpit 
appelant , issit de son pavillon , sa hache en son 
poing, et marcha le grand pas sur son ennemi y 
lequel, quand il le vit approcher , issit hors de son 
pavillon, et alla à l'encontre. dudit Lyonnel ; le- 
quel Lyonnel le assaillit vigoureusement , en je- 
tant ]5lusieurs coups de sa hache à bras tourné con- 
tre icelui Pothon. Et aucunes fois frappoit d'estoc 
sans cesser ni refréner son haleine; et en ce fai- 
sant, Pothon recevoit froidement ses coups sur sa 
hache, en les détournant, à son pouvoir, arrière 
de lui. Et , quand il vit son point , il approcha ledit 
Lyonnel, et le férit plusieurs coups de la pointe 
de sa hache par-dessous sa visière de son bassinet;, 
et tant fit qu'il lui leva ladite visière, tant qu'on; 
vojoit pleinement le visage dudit Ljonnel. Lequel^ 
se voyant en ce danger, fit tant qu'il prit la hache 
de Pothon d'une main dessous son bras. EtPolhoa 
prit Lyonnel d'une main par le bord de son bassi* 
net , et l'égratigna de son gantelet au visage. 

Et en ce faisant et ardiant (s'échaufTant) Tua 
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contre l'autre, Lyonnel referma sa visièreà peu près, 
tantôt le duc de Bourgogne les fil prendre en ce 
point par ceux qu'il avoit commis à garder le 
' champ ; desquels ils furent menés devant le duc : 
lequel présentement leur ordonna à demeurer bons 
amis ensemble , tant comme il touchoit leurs 
armes ci-desstis déclarées. Et sur ce retournèrent 
chacun en leurs hôtels; et fit là ledit Pothon de 
grands bobans avecque ses geiis. Et le lendemain 
coururent de fer de lance ^ Tuo contre l'autrq , Rif- 
flardde Ghamp-Rfemy , tenant le parti du roi Charles^ 
contre le bâtard de Rosbecque; et rompirent l'un 
sur l'autre aucunes lances; mais, en ^conclusion , 
ledit Rifflard fut enferré tout parmi son harnois, 
qu'on vit vers le côté; et néanmoins ne fut point 
percé au vif. Pour lequel coup le duc de Bourgogne 
les fit cesser, et retournèrent en leurs hôtels , cha- 
cun accompagné de ses gens ; et dedans brefs jours, 
s'en retourna ledit Pothon avec les siens en la 
comté de Guise. 
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CHAPITRE IX. 



Comment le comte de Salsebery assiégea la forteresse de Mont- Aiguil- 
lon , laquelle se rendit 'à lui ; et autres matières. 



En ce temps , alla le conjle de Salsebery, atout 
grand' puissance , assiéger la forteresse de Mont-- 
Aiguillon, en Champagne, par rordonnanceetcom- 
man jem.ent du duc de Bedfort, qui se disoit ré- 
gent de France; lequel Salsebery éloit pour lors 
gouverneur du pays de Champagne et de Brie : 
lequel si^e il continua par moult longue espace 
de tçmps, en faisant plusieurs assauts par divers 
engins et autres instruments de guerre. Et y fut 
bien six mois ou environ. Toutefois, ce temps di;- 
rant , furent livrés plusieurs assauts à la forteresse , 
et, par diverses manières de les'assiéger, furent 
moult oppressés. Et pouvoient être dedans jus- 
ques à six vingts combattants ; desquels étoient ca- 
pitaines le seigneur de la Bourbe, le seigneur de 
Coligny , et un homme d'armes nommé Bourghe- 
non. Desquels six vingts combattants se dépar- 
tirent grand' partie , et en la fin n'y demeurèrent 
que trente ou environ , lesquels , en conclusion ^ 
furent contraints de manger leurs chevaux. Et en 
la fin se rendirent audit comte de Salsebery , par 
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condition qu'ils paieroient, pour sauver ïeur vie , 
vingt et deux taille saluls d'or, donl , pour ladite 
somme fournir, demeurèrent en Otages quatre des 
principaux y jusques à ^accomplissement d*icelle. 
Et se partirent les compagnons en purs leurs pour- 
pointeaux sous son sauf-conduit , réservé ceux qui 
autrefois avoient fait serment die la paix finale qui 
avoit été jurée entre lés rois de France et .d'An- 
gleterre. Et quand tous s'en faretit partis , comme 
dit est; la forteresse fut abattue et du tout dé- 
molie. 

En ces mêmes jours , fut pris dedans Arras, pat 
le coDfimandement du duc de Bourgogne, mfessire 
M'auroi de Saint-Léger , pour plusieurs plaintes 
qui de lui étoient venues audit duc, tant pour avoir 
pillé sa ville d'Auchin comme pour plusieurs 
autres faits. Si (ut mené prisonnier au châtel de 
Ghavetignes , oii il fut par l'espace d'un an eiUièr ; 
et puis fut délivré par le pourchas de ses amiîs. 
En ce même temps, le duc de Bedfort fit, par ses 
Anglois , assiéger puissamment et de' forcé la for- 
teresse d'Otsay, entre Paris et Mont-le-Héty, la- 
quelle tenoient les François,^ lequel siège Ifesdits 
assiégeants continuèrent environ six semaihès. El 
en la fin se rendirent les assiégés à la volonté du 
duc : desquels les uns furent amenés à Paris, les 
tètes iiùes, en purs leurs pourpointeaux^ une corde 
liéc^^entour leur col, et les aucuns tenant leurs 
épée6 nues,, les pointes appuyées à leurs poitrines. 
Et en tel point furent menés à l'hôtel des Tour- 

3. 
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nelles , en la présence dudit duc de Bedfort et de 
sa femme : lequel duc commanda tan lot qu'on les 
menât au Gbâtelet. Mais la duchesse, mue de pitié, 
pria tant pour eux à son seigneur et mari; qu'ik 
furent délivrés sans avoir autre peine, et s'en allè- 
rent où bon leur sembla, les uns au parti dont ils 
étoient venus, et les autres demeurèrent du parti 
des Anglois. 

Au mois de mai , furent envoyés de Rouen et du 
territoire de Gaux, de six à sept cents Anglois, 
lesquels menoit le bailli de Gaux; et passèrent 
parmi Abbeville , et assiégèrent le châlel de Noël 
sur la mer, appartenant à messire Jacques de Har- 
court. Et dedans brefs jours après , ceux qui 
étoient dedans , doutant non avoir secours , ren- 
dirent auxdits Aoglois leur forteresse, en eux dé- 
partant, sauf leur vie et leurs biens. Et adonc ledit 
messire Jacques de Harcourt remanda hâtivement 
ses gens qui étoient à Rue, et laissa la ville aban- 
donnée à ses ennemis , sans y mettre quelques 
provisions. Eu laquelle , sans faillir , les Anglois 
entrèrent tantôt après , où, par moult de manières, 
travaillèrent les simples gens qui y étoient de- 
meurés. 

Et lors fut mise frontière à l'encontre du Grotoy 
de la gent angloise , ainsi que vous pourrez ouïr. 

Audit mois de mai , fut faite une grosse bataille 
emprès Naples , entre Alphonse, roi d ' Arragon d'une 
part , et le père au comte françois , et autres capi- 
taine du pays d'Italie d'autre part ; lesquels derechef 
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s'étoient trouvés contre le roi d'Arragon. Et pour 
vérité, la déconfiture fut lors faite si grande sur 
les Arragonnois , qu'il fallut par force que le roi 
Alphonse d'Arragon se sauvât à bien petite compa- 
gnie, en lui départant de la bataille : autrement 
eût-il été mort ou pris de ses adversaires. 
. Environ la Saint- Jeari-Baptiste ensuivant, fut as- 
siégée par mer et par terre la ville et forteresse d^ 
^ Crotoy par les Anglois , desquels éloil principal capi- 
taine, messire Raoul Bouteillier, qui, très puissam- 
ment et en grand' diligence, fit son ost fermer> et 
loger ses gens très avantageusement. Et messire 
dje Harcourl se prépara très vigoureusement Jac- 
ques pour lui défendre; et fit asseoir plusieurs ca- 
nons et autres engins pour jeter contre ses enne- 
mis , afin de les garder qu'ils ne pussent approcher 
de ladite ville. Pour lequel siège, les habitants du 
pays furent moult joyeux. 



CHAPITRE X. 

Comment le roi Charles de France fit assiéger la ville de Grevant par 
le connétable d'Ecosse et le comte de Yentadour , auyergnois. 

»■ 

A li'ENTRÉE du mois de juillet/ le roi Charles fit 
passer ses gens la rivière de Loire, et assiéger à 
grand* puissance la ville de Crevant /laquelle te- 
noit le |>arti Hu duc de Bourgogne. Et étoit chef 
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dudit siégé le connétable d'Ecosse, lequel avoit 
avec lui plusieurs grands seigneurs y qui vaillann- 
ment seiCOiabaLttirent contre lesdits assiégés par 
divers engins et habillements de guerre qu'ils 
avisent. Pour lequel siège, ne furent mie taat 
seulement troublés leâ Bourguignons , mais , avec 
ce>^ k^ Âi^glois. Et pour tant la duchesse douaigière 
dé Bourgogne manda hâtivement les plus grands 
seigneurs de Bourgogne, et Jeur requit instaai-^ 
raent , pour et au nom de soa fils le duc , qu'ils as- 
semblasse^nt diligemment leurs gens pour donner 
secours- aux dessusdits assiégés de Crevant. Les- 
quels seigneurs, avec le seigneur de Thoulongeon, 
Ttiaréchal de Bourgogne, se mirent ensemble à toute . 
puissance, et chevauchèrent jusques à Auxerre;- 
aticfuel lieu vint, de par le duc de Bedfort, régent, 
le comte de Salsebery , le comte de SufFort(Suf- 
folk ) , le seigneur de Willeby ( WilloughKy ) , 
et aucuns autres seigneurs an glois , tant qu'ils fo- 
rent jusques au nombre de quatre mille con;ibat- 
lanls ou environ, gens d'élite, et éprouvés en arnies.. 
A rencontre desquels Anglois allèrent, pour les ho- 
norer, le coiniede Joigny, Bourguignon, le Borgne 
de Thouloïïgeo'n^ le seigneur de Vergy , messire 
Jean et messire Guillaume de Vienne, naeçsire 
Régnier Pot, le seigneur de Rochefort , et plusieurs , 
autres notables seigneurs. Et eux venus et assem- 
blés ensemble , firent grand' révérence l'un à 
l'autre , et puis chevauchèrent l'oa avec l'autre' 
en belle ordonnance jusques en la ville; et fut 
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logé ledit comte de Salsebery en rhôtel de Té- 
vêque. Et quand ils furent un peu refectionnés de 
boire et de manger , se assemblèrent lesdits sei- 
gnf^urs, tant Anglois (jue Botirguigtions, en Téglise 
cathédrale de la ville ; et là prirent leurs conclu- 
sions tellesque ci-après seront déclarées. Après, les 
Anglois et Bourguignons se mirent à chemin pour 
aller vers Crevant , combattre leurs adversaires ; et 
descendirent à pied à environ un grand quart de 
lieue d'iceux» Alors il &isoit moult chaud; et 
pour ce furent grandement travaillés, tant d'al- 
ler à pied , pour la pesanteur de leurs armes , 
comme de l'ardeur du soleil. Et ce propre jour , 
furent faits chevaliers de cette partie , Guillaume 
de Vienne, fils au seigneur de Saint-George, Jean, 
seigneur d'Aoxy , Philippe, seigneur de Trenont, 
el Copin de la Viefville. 

Premièrement, fut ordonnépar lesdits seigneurs, 
que lendemain , qui étoit vendredi, se partiraient 
avec tous leurs gens , à dix heures du matin^ pour 
aller loger vers Grevant» ' 

Item y (/rdonnèrent deux maréchaux pour avoir 
regatd^ur leurs gens, c'est à savoir, pour les Bour- 
guignons , le seigneur de Vergy , et pour les An* 
glois , messire Gillebert de Hallesal. 

lient, fut crié que les Anglois et Bourguignons 
fussent d'accord etamis ensemble en bonne union, 
sans faire débat ni remords, sous peine d'être 
punis d la volonté des capitaines» 

Item j fut ordonné qu'ils chevaucheroienl tous 
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ensemble en un ost; et j aiiroil six vingts hommes 
d'armes ; c'esjt à savoir soixante Anglois et soixante 
Bourguignons, avec autant d'archers qu'il y ap- 
partenoit pour découvrir devant. , ^ 

Item f fut ordonné que quand on viendroit au 
lieu où on se devroit combattre^ qu'incontinent 
qu'il sera dit et publié , que chacun descende à 
pied;.et ceux qui en feront refus, soient mis à 
niort , et tantôt les chevaux soient menés arrière 
l'espace de demi-lieue; et ceux qui en seront 
trouvés plus pris, soient pris comme confisqués. 

Item y fut ordonné que chacun archer fît un 
pieuchon aiguisé à deux bouts poiàt ficher devant 
lui quand besoin en seroit. 

Item y fut ordonné que nul, de quelque état 
qu'il fût , né fût si hardi que de prendre prison- 
niers au jour de la bataille, jusques à ce qu'on 
voie pleinement que le champ soit ga^oé; et que 
si on en prend aucun , tantôt soit occis , et avecque 
lui celui qui l'aura pris, s'il en fait aucuns refus. 

Iterrij fut ordonné que chacun se'pourvûl de 
viande pour deux jours , et avecque ce , que ceux 
de la ville d'Auxerre envoyassent vivres après 
Tost, en tant qu'ils s'en pourroient finer, et ils se- 
roient bien payés. 

Item, fut ordonné que nuls ne chevauchassent 
devant ni derrière, sans l'ordonnance des capi- 
taines, sur peine capitale, mais se tienne chacun 
en l'ordonnance où il sera mis. 

Lesquelles choses dessusdites furent en ce jour 
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proclamées et publiées à son de trompe en la 
ville d'Auxerre. Et le lendemain /comme dit est \ 
quand ils eurenjl onï la niesse en grand' dévotion , 
et bu un coup, ils se départirent de la ville en 
grand' fraternité, et allèrent loger tous ensemble 
en la Vinchelles , à une petite lieue de leurs en- 
nemis. Et le samedi ensuivant, environ dix heures 
du matin , se délogèrent , et allèrent à belle or- 
donnance devant leurs ennemis, lesquels, sans 
faillir, ils trouvèrent ordonnés en grand' et no- 
table compagnie ; et avoiént pris place sur une 
montagne devant ladite ville de Crevant, laquelle 
ils avoient tenu nuit et jour en attendant leurs 
gensi Mais lesdits Anglois et Bourguignons allè- 
rent passer par l'autre lez de la rivière d'Yonne , 
du côté vers Coulangne-la- Vineuse. Et adonc; des- 
cendirent les François de leur montagne, et vin- 
rent contre leurs ennemis en montrant grand' 
semblahce de hardiesse , et se mirent en bataille 
l'un contre l^autre, où ils furent bien trois heures 
sans autre chose faire, et étoit la rivière d'Yonne 
entre deux. Et après^ se avancèrent les Anglois 
et Bourguignons, et gagnèrent un pont sur leurs 
ennemis, par lequel ils les commencèrent fort à 
grever et envahir. 

Et d'autre part, ceux qui étoient en la ville les 
assaillirent par derrière moult çoidement , et adonc 
commencèrent de toutes parts à combattre les uns 
contre les autres très âprement. Mais en conclu- 
sion^ les dessusdits Anglois et Bourguignons ob- 
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tinrent la victoire contre leurs ennemis , et ga- 
gnèrent le champ; auquel furent morts et pris la 
plus grande partie des Ecossois, qui étoient au 
front devant la bataille , desquels y a voit environ 
trois mille. 

Toutefois le connétable d'Ecosse sèifendit pri- 
sonnier au seigneur de Chastellus j ipiaisi il eut un 
oeil crevé; et pareillement fut j|^p^lr le comte 
de. Venladour , au seigneur de.G*»ïatAe^ et eut 
aussi un œil Crevé; et Etienne et Jean de Fars- 
mères (Fernihurst ) , chevaliers ecossois, av^c- 
que plusieurs autres notable^ homilies , jusqués 
au nombre de quatre cents. Et furent morts sur- 
la place, le neveu du comte de Bouquing (Bu- 
chan) , messire Thomas Secron (Svrinton ) , mes- 
sire Guillaume Hanbon (Hamillon ) et son fils, 
tous chevaliers d'Ecosse ; Jean Pillot ( PoUock) , 
capitaine écossoiâ, et le bâtard du roi, avec- 
qtte plusieurs autres , jusques au nombre de 
douze cents ou environ. Après laquelle victoire , 
rassemblèrent les capitaines anglois et bourgui- 
gnons en grande union , et entrèrent dedans la 
ville de Crevant;, en remerciant et regraciant le 
créateur de leur victoire, où ils furent moult joyeu- 
sement et honorablement reçus; et leurs gens se 
logèrent au plus près. Toutefois Perrin et et aucuns 
autres chassèrent les fuyants assez longuement ; si 
en prirent et occirent plusieurs en faisant celle 
poursuite. Et le lundi ensuivant, que lesdits capi- 
taines eurent assemblé leurs gens , ils se partirent 
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l'un d*ayécque Taiivè , et puis s'en allèrent les 
Bourguignons en leurs propres lieux, et les comtes 
de Salsebery et Sùffort ( Suffolk ) retournèrent au 
siège de devant Mont-Aiguillon, le lieu même dont 
ils s'étoiept partis , et y avoient laissé aucune partie 
de leurs gens pour garder ledit siège. Et fut vérité, 
qu'au jour de la bataille dessusdite , ledit comte 
de Salsebery fit bien quatre-vingts chevaliers, ou 
plus. Et puis, après la dessusdite bataille de Cre- 
vant . ledit -comte de Suffort alla assiéger la ville 
de Coucy , laquelle se rendit à lui dedans certains 
brefs jours ensuivant. Et de là alla au pays de Mâ- 
connois , où se mirent en obéissance plusieurs for- 
teresses que les François lenoient. Si fit par un de 
ses capitaines nommé Glaidas, assiéger le fort châ- 
tel de la Roche , qui enfin se mit en son obéissance. 



CHAPITRE XL 

Cy parle de plusieurs matières en bref. 

Envihon le temps dessusdit , le duc de Bourgo- 
gne se partit de son pays d'Artois, et s'en lalla à 
Paris , et de là en son pays de Bourgogne, où il 
séjoama jusques au mois de février ensuivant; et 
mena avecque lui le comte de Richemont , qui 
épousa lors sa sœur , dont le mariage ptoit fait long 
temps devant , comme dessus est dit. A l'issue du 
mois de juillet , s'assemblèrent plusieurs François 
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des marches de Monson , de \a comté de Guise et 
d'ailleurs , lesquels encloyrent soudainement de- 
dans Bethléem, le bfiilli de Vermandois, et leMtard 
de Sàinl-Pol; mais messire Jean de Luxembourg 
et le comte Maréchal, Anglois, se mirent tantôt en- 
semble avec grand nombre de leurs gens , et che- 
vauchèrent hâtivement pour lever le siège que te- 
noient lesdits François. Lesquels François /quand 
ils en furent informés , se partirent et tirèrent en 
grand' hâte vers leurs marches ; et les dessusdits 
comte Maréchal et messire Jean de Luxembourg 
les poursuivirent roidement bien vingt lieues pour 
les combattre. 

En cet an arrivèrent les Arragonnois et les Cas- 
tillans en grand' puissance , au pont deNaples , et 
illec prirentde force içelle ville deNaples , laquelle 
fut pillée et courue ; et prirent là plus grand' partie 
des puissants hommes, jusques an nombre de 
huit cents , lesquels ils envoyèrent prisonniers en 
Arragon ; et en y eut grand' partie de morts ; et fut 
bien le tiers de la ville arse et détruite, dont le 
roi Louis fut moult troublé. Mais bref ensuivant , 
par l'aide que lui envoya le duc de Milan, il recon- 
quit içelle ville de Naples et plusieur's. 

Au mois d'août ensuivant, messire Jean de 
Luxeiubourg conquit par force d'assaut laforteresse 
d'Arsie, dedans laquelle étoient envirpn trente sac- 
quemains (pillards) tenant le parti du roi Charles, 
dont les aucuns furent mis à mort et pendus, et la- 
dite forteresse fut arse et du tout démolie. Et de là , 
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ledit de Luxembourg alla assiéger Landrecies, où 
il fu t ju^ques au mois d'octobre, en combattant iceux 
de ses engins très fort. IVLais en conclusion ceux de 
dedans rendirent la forteresse par tel si , qu'ils 
s'en allèrent sauf leurs corps et grand' partie de 
leurs biens; laquelle forteresse, comme celle de 
dessus, fut démolie et abattue. 

En ce temps même, le comte Maréchal, Anglois, 
étoit , atout six cents combattants , ou environ, sur 
les marches deLaonnois. Pour lequel ruer jus et 
détrousser s'assemblèrent les gens du roi Charles; 
mais ledit comte, de ce averti , alla contre eux , et 
les fit fuir et départir l'un de l'autre. Et en les 
poursuivant tout chaudement , se boutèrent une 
partie dedans la forteresse. Auquel lieu ils furent 
dudit comte assiégés sans arrêt, et tant approchée 
qu'en la fin ils se rendirent à sa volonté. Si en. y eut 
^rand' partie de pendus ; et fut ladite forteresse dé- 
solée. Au niois d'août dessusdit, le capitaine de La 
Bussière, entre Tourn us ot Mâcon , tenan t le pai:ti du 
roi Charles , mit journée pour délivrer la forteresse 
au seigneur de Thoulongeon , maréchal de Bour- 
gogne , pour une soinme d'argent , dont ils étoient 
ensemble d'accord; mais à icelle journée leur ca- 
pitaine avoil fait deux çmbuches près de la forte;* 
resse; desquelles, après ce que ledit maréchal fut 
enlré en icelles , lui douzième , ses gens saillirent 
avantjsur ledit maréchal et ses gens. Si les décon- 
firent, si que peu en échappa. Et par ainsi ledit 
de Thoulongeon fut détenu prisonnier lui et ses 
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gens dedans le châtel ; et depuis certaine espace de 
temps fut délivré pourle comte de Ventadoiir, qui 
avoit été pris en la bataille à Crevant , dont dessus 
est faite mention. 

En cet an , messire Jean de Luxembourg mit en 
son obéissance les forteresses de Cambrésis , en 
Thierasche , Proisj et autres , lesquels les gens da 
roi Charles tenoient. En Tan dessusdit^ furent mises 
en la main du comte de Hainaut toutes les terres 
du comte de Penthièvre, qu'il avoit en la dessusdite 
comté, par le seigneur de Huerech , gouverneur de 
celui pays , pource qu'on avoit soupçon qu'icelui 
comte dé Penthièvre nevoulsît mettre garnison eh 
ses forteresses qu'il avoit audit pays : telles comme 
Landrecies , Avesnés et autres. 



CHAPITRE XIL 



Gomment messire Jacques de Harcourt tint parlement arec nsessite 

Raoul le Bouteiller , pour la rendition duCrotoy. 

Apbès ce que messire Raoul le Routeiller eût 
tenu son siège par mer et par terre , jusques an 
mi-mois d'octobre , il eut parlement avecque tnes- 
sire Jacques de Harcourt. Et ordonnèrent de cha- 
cune partie leurs comnciis pour traiter, et don- 
nèrent trêves les uns aux autres. Et enfin fureUi 
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d'accord par la manière déclarée ci-après. Duquel 
Irailé la copié s'ensuit. 

ce C'est le. traité fait entre Raoul leBouleiller, 
chevalier, et Guillaume Miners, écuvers, commis 
et députés de par le très excellent prince le duc 
de Bedfort , régent de France , d'une part , et uies- 
sire Jacques de Harcourl, chevalier, .lieutenant- 
général en Picardie , pour le roi Charles; ledit de 
Harcourt, soi faisant fort du clergé, des nobles 
et des manants, et habitants en la ville et châtel 
du Crotoy, d'autre part. 

». Preïnièrement , le premier jour de mars pro- 
cbaio venant , le second et le tiçrs soleil levé, de- 
puis l'heure de prime, monseigneur le régent ou 
ses commis", seront jusques à trois heures après- 
midi, chacun desdits trois jours, armés dessus les 
champs , entre la ville de Rue et le Crotoy y et s'ils 
ne sont combattus par ledit messire Jacques ou par 
autres tenant son parti, durant les trois jours des- 
susdits, si puissamment que le champlui demeure, 
ledit messire Jacques ou ses commis bailleront et 
délivreront réaument et de fait ^ à mondit seigneur 
le régent ou à celui qu'il y commettra, ladite ville 
et forteresse du Crotoy; et s'accompliront présen- 
tement > à trois heurs après midi , au tiers jour do- 
dit mois de mars. 

» Item y ledit messire Jacques, et généralement 
tous ceux de sa compagnie , de quelque état ou con- 
dition qu'ils soient , se pourront partir avecque 
tous leurs biens dudit Crotoy , au jour de la reddi- 
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tion y excepté les consentants de la ihort de feu 
Jean duc de Bourgogne > qui demeureront en la 
' volonté de mondit seigneur le régent , si aucuns 
en y a. 

» Item, ledit messire Jacques sera tenu délais- 
ser audit châtel toutes les poudres , arbalétres et 
trait , sans rien gâter ni dépecer, réservé neuf veu- 
glaires , deux càcques de poudre , vingt et trois ar- 
balétres et neuf coffres de trait ; et toutes ses gens 
emporteront bar nuis, habillements et autres biens. 

» Item, au cas qu'aucuns de ladite ville et châtel, 
de quelque élat qu'ils soient , voudroient demeu- 
rer , en faisant le serment à mondit seigneur le 
gouverneur et régent , ou à ses commis , leurs 
biens , meubles et héritages leur demeureront , et 
dé ce on leur baillera lettres suffisantes. 

» Item, ledit messire Jacques aura du navire 
pour le port étant au Crotoy, c'est à savoir la grande 
Hulque et la Barge, Colin l'anglois, Plumeterre, 
Balenier, Jacques et Martinet, et il sera tenu de 
laisser l'autre navire : et les vaisseaux des pécheurs 
demeureront à ceuxà qui ils sont, mojennantqu'ils 
. feront le serment , comme dit est. 

M Item, messire Jacques sera tenu de rendre 
tous les prisonniers qu'il a de présent en ladite 
ville et châtel de Crotoy , et on lui rendra pareille- 
ment un de ses gens que tient messire Raoul le 
Bouteiller. 

» Item ^ durant le temps dessusdit , tous ceux 
de ladite ville et châtel cesseront de faire guerre en 
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appjert et en couvert, par K^uelque xnaQière que ce 
soit, $auf que ledit messirç Jacquç^ durant ledit 
jour pQurra faire guerre , si bon lai senabJe , outre 
Loire et Seine. 

» Xtem y ne pourront lesdits ncionseigneur Je ré- 
ge^it , ni npls de ses gens, ce temps pendant , faire 
envahie ni entreprise sur ladite ville et châtel du 
Croloj, par quelque j^^pière que ce soit, xii pareil- 
lement ses alliés. 

y? Itçpiy durant lediliteraps jusquesaupreinier 
jour de mars , pourront, ceux du Crotoy , aller en 
ioarcbandi^e es villes de Rue , d'Afebeville et de' 
Saint-VaJerf , moyennant .qu'ils eq aient congé d^e^ 
çiapitaipés d'i'celles viUea^, et non autremcpl. Et 
ausçi pourront aller par n^er en n:iafcbapdise ; et 
aii^^i pourront amener vins ^toutes autres denrées 
pour vendre , saufqu ils n^en mettront peu dedàfî3 
ladite ville et cbâtel pour Je ravitailler , ^nm p»qr 
la quofï^ienpe du ;te«ip$ q^i'iU y d^^ivent êtrp. 

» Item, Routes leç geu3 4e mondit seigneur Je 
régent / et ^jis^i ^^m. tenant son parti , pour^oÀ* al- 
ler en 1^ Y?U? 4," Crp,ft97 ppur IpPf^gner ce qu'ils 
ao^ppt \ faire , jpar le coùgç du capitaine- 

y> Item ^ ?'il advenoijt dui^at]i| ledit temp^ deiSSiU$- 
dit , qu'ciucijins vaisseaiix ou g!ç«3 d'armes arrivas- 
sent au^ Çrotoy , ils ff'j ?ieron| j^eçus , et » 'auront 
aucun aide ou secours par les v^isçefipît d'icelle 
yiUe j et ne pourra ledUit iF^ssire Jacq^uje* , durait 
.le4it temp3, fortifier jçni 44?^pljr l^idite yille et 
châte)^ î^ 
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» Item i riîondit seigneur le Jégent, ou ses cpm* 
mis y bailleront sauf-conduit à ceux qui seront de* 
dans la ville et ébâtel au temps de la reddition , où 
bon leur semblera , pour aller tenir leur parti, et 
à tous leurs biens ,- et auront quinze jours de vi- 
dance ; et après auront saut-conduit autres quinze 
jours. 

)) Item, aura ledit messire Jacques sauf-con- 
duit pour lui , ses enfai;its et toutes ses gens , du- 
rant ledit temps, soit par mer ou par terre, pour 
aller où bon lui semblera. 

» Item, pour accomplir toutes les choses des- 
susdites et entretenir , ledit messire Jacques bail- 
lera en pleige messiri^ Pierre de Hergicourt »ie- 
valier , Boort de Fiefiez, Jean Sarpe et Perceval 
Cambiet , écuyers , Jean d'Etampes , Giles-le-Roi 
et Jean de Gonné, bourgeois de ladite ville du Cro- 
toy. Lesquels plefges seront quittés après la Reddi- 
tion de ladite ville et châtel du Crotoy. En cas que 
celui qui se dit leur roi les secoiirroiti ou ses 
commis, en demeurant victorieux sur la place, 
seroient aussi quittés les pleîges dessusdits. » 

Lequel traité fait et lesdils pleiges baillés se dé- 
partit le siège. Et ledit messire Jacques fît vendre 
toutes ses provisions en Abbeville et ailleurs ; et 
remanda ses enfants , qui étoient en Hainaut, au 
cbâtel de Haméche; et quand ils furent à lui ve- 
nus, il les renvoya: à Montreuil-Bellay. En après, 
messire Jacques de Harcourt , comme dit est , ven- 
dit toutes ses provisions ; et atout infinis biens se 
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mit en mer avecque partie de ses gens y êii laissant 
auCrotoy son lieutenant-général messire Choquart 
de Gambronne , et puis s'en alla nageant au mont 
Saint-^Michel roù il fut reçu moult honorablement ; 
et de là alla à Montreuil-Bellayy voir ses enfants , et 
là mit la plus grand' partie de se^ biens* Et aucuns 
jours après ensuivant y alla 4cvers le roi Charles , 
qui le reçut très bénignensAlit j et lui donna au- 
cuns dons comme roi ; et puis se départit pour aller 
devers le seigneur de Parthenay , qui étoit oncle à 
la femme que ledit messire Jacques avoit épousée : 
lequel de Partenay tenoit et avoit toujours tenu le 
parli du duc de Bourgogne. Et ;après qu'icelui 
messire Jacques eut été reçu dudit seigneur de 
Parthenay libéralement et à grand honneur^ icèlïii 
messire Jacques lui requit d'avoir sa forteresse en 
garde ^ et aussi qu'il voulsît laisser la querelle du 
duc de Bourgogne , qu'il avoit toujours maintenue, 
et il se faisoit i^rt de faire sa paix au iroiCharles \ et 
si auroit son état ainsi qu'il avoit accoutumé. De 
quoi ledit seigneur deParJthenay lui répondit que 
son intention étoit de dewieurer^eigjneur de sa for- 
teresse et de ses sçi^euries ; et que ceux à qui 
elles appartenoient , après sa mort les prissent,, s'il 
I(eur plaisoit. Adonc ^ ledit pfièssire Jacques , as^ez 
pourvu de son fait, con^me il cuidoit, mit la main 
audit seigneur, de Parthenay, et le fit prisonnier 
du .roi Charles :.et ses gens levèrent le pont du 
cbâtel. Et en ce faisant fut^ la noise ouïe de là ville, 
don^lesgens , tous émus, en grand nombre Vin- 

4. 



rept w châtc;l et tirèrenlleppnl, qui n'étioit cliqué 
ni verroiiUlé. Et lors (eut soudaioemeut montèrent 
amont » el. occinent cnielleroeni Içdît m^Msiré Jac* 
que^ , Jean de Hersalaoe » Jeiaa de Fronsiëres , 
Philippe de NeufTi)le, et pUi^urs anti^es de ses 
gen&. Ainsi krouTa ledit mesaire Jacqaçs $a mort 
âpre y Cruelle et hâti«i^ , par. un petit de cauToitise. 
jà^oit-^ee qu'on let(mM;e en jpibisieurs autres ma- 
^nièr^s. 
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En ce temps , ceux de la comté de Hainaut fu- 
rent en moult grand effroi et tribulation , pour 
doute de la guerre des ducs de Glpce^trê el de 
Brabant , dont ils voyoient rapparence , parce qœ 
tous deux avoient épousé leur daine et héritière, 
et se dîsoit chacun d*eux êtare seigneur du pays , 
ayant là meilleure querelle ; etauçsî quç^)ês sei- 
gneurs du pays étoient divisés, et tenoîèntJes tins 
le parti du duc de Brabant , et îçà autres le «ai'ti 
de la dailie et du duc de Glocestre / nonobstant 
que par avant tous eussent fait serment de Ibyau té 
à icelul duc de Brabant , et Fa voient tenu* long- 
temps pour seigneur. En ce temps, s'assemblèrent 
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à Amiens les ducs de Bteidrorl; et de BôurgognV3 , 
avéftqu^leur gi*bnâ eon^il dé chacune parUe^ pour 
traiter de la pkix entre les deux ducs dëssusdits 
de GloCëstre et de Bi^bapt; mais en bonclusion au 
dernier as se déparlireniTun de Taùt^e y sans rien 
pouvoirèoneordefr, et {^rirent jour pour être à Paris 
sur la besogne des(!su^ile» En ce tem()s le duc de 
Bedfott fil issîéger très pDiiissamùiént par les An* 
glois y et aveciftifé eux tô séigneui^de l'Ile-^Adani \ 
et le bâtard de Thiçn , le châtfel d'Ivrj. 

Pour lequel siège tever^ s'asseaiblèren t en grand 
nombre > le ^omtë d'Âilmale> le bâtard d'Alen- 
çon , et plusieurs aiitres capitaines j le$(|uels , che- 
vauchant par-devers ledit siège , trouvèrent le 
capitaine d'Avfartches , frère au comte de SuflRDrt , 
qui venoit de cburre , et avoit donné congé \ une 
partie de ses genis. Léqtiel fut assailli desdits Fran- 
çois et déconfit > et fut de sa personne ]irisbnhier. 
Pourquoi iceux François, espérant trouver ladite 
ville dégarnie ^ se mirent à cbeùiih plour la con- 
querre ; et ce fait , eux venus devant y livrèrent 
un grand assaut; tnais les habitants se- défendirent 
vigoureusement ^ teUement qu'ils ôccireàt et na- 
vrèrent plusieurs de leurs ennemis , lesquels de- 
meurèrent en leurs fossés ; etlsiprès^ iceux François , 
sachant que le duc de Bedfort venoit pour les com- 
battre , se départirent de là en chevauchant hâti- 
vement vers la duché de Touraine ; toutefois fu- 
rent'ils poursuivis de leurs gens. 

Item , le troisième jour d'octobre , audit an , fut 
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prise la ville de Ilao-sur-Sominè , par les gens da 
roi Gharle , que menoit Pothon de Sainte-Treille , 
par échelle , par faute de guet. Pour laquelle prise , 
messire Jean de Luxembourg fut fort troublé, parce 
que c'étoit à lui. Et pour tant, en grande diligence, 
assembla ce qu'il put assembler de gens d'armes , 
atout lesquels , au 'tiers jour de la prise, il chevau- 
cha jusqnes à ladite ville; et en grand' hai'diesse, 
tout soudainement fit icelle assaillir et passer se3 
gens d'armes parmi la rivière , avec son étendard , 
lequel porta ce jour très vaillamment nn homme 
d'armes nommé Jacotin, de Cambrai. Finablement, 
le dessusdit Jean de Luxembourg reconquit en 
bref la ville sur ses ennemis , et en prit et mit à 
mort cruelle grand* partie ; et ledit Pothon , au 
plus tôtqu'ilput , avecque aucuns de ses gens , s'en 
refuit en Thïerasche. Toutefois ils furent poursuivis 
par ledit de Luxembourg et ses gens , et y en eut 
en icelle poursuite grand' foison de pris. Auquel 
jour fut pris dedans ladite ville et navré terrible- 
ment, comme en péril de mort , un homme d^armes 
nommé messire Jean de Fontenelle et Valérîen de 
Saint - Germain , auquel ledit messire Jean de 
Luxembourg bref ensuivant fit trancher la tête , 
c'est à savoir audit Valérien . 

Item , en ce temps la reine , femme du roi 
Charles , accoucha d'un fils , lequel fut.no^nnaé sur 
les fonts, Louis , premier dauphin de Viennois. 
Peur la nativité duquel fut faite grand' liesse et 
grand' joie par toute son obéissance , et par espé- 
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cial en sa bonnp cité Je Tournai f et, furent faits 
grands feux par toute la ville. Et crioitle commun : 
Noël ! à haute voix, en mejiant grand' joie et liesse.. 

Item y en Tan dessusdit , les François prirent le 
châtel de Beau mopt-sur- Oise , lequel bref ensui- 
vant fut assiégé par le commandement du duc de 
Bedfort , et enfin ^ reconquis et tout démoli et 
abattu. 

ftem , en s ce temps se remuèrent ceux de 
la ville de Tournai , et se mirent en armes l'un 
contre l'autre à bannière déployée. Et fut li^eause 
de cette émeute , pour ce que la communauté dou- 
loit que les seigneurs de Moy et de Conflans , qui 
étoîent en Jeur ville et avoient grand' audience , 
ne leur baillassent garnison plus puissante d'eux. 
Néanmoins y soudainement ils se. rapaisèrent sans 
coup férir; et assez tôt après se départirent les sei- 
gneurs dessusdits de ladite ville dé Tournai /dou- 
tant la fureur d'icelui commun ; et alla ledit 
seigneur de Moy demeurer en Liège, 

Item y en ce teo^ps la ville de Compiégne fut 
échelée, par faute de guet, des gens du roi Charles. 
Lesquels, éloient environ trois cents combattants , 
desquels étoient conducteurs Yvon du Puis > An- 
gelot de Laux et Brous^a.rt « lesquels^ sans délai , 
prirent et emprisonnèrent tous ceux de la ville , 
qui tenoientle parti des Anglois et des Bourgui- 
gnons, , avecque tous leurs biens. Et bref ensui- 
vant vinrent devant ladite ville de Compiégne , 
pour icelle reconquerrez le seigneur, de l'Ile- Adam^ 

/ 
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Lyonnél de Bournonville , Ife seigûeirf de Thien , et 
aucuns antres ^ qni peu où néant y firent ; et pour- 
tant tout le pays d'entiroh fui derechef, pour 
icetle prise » en grand sonci et tribulation. 

Item , en ces ihémes jours fut reprise surles gens 
du roi Charles 9 la ville de la Gharité-^âur-Loire y par 
nn aventurier lenant le parti du duc dé Bourgogne» 
nomroé Perrinet-Crasset ; lequel par avan t , et lorig'- 
temps après » fit forte guerre au roi Charles, sur les 
marches de Berri , et au pays d*envirori. Pour lâ- 
quell^rise les François fttiH?nt moillt fort dolents 
et courroucés, pourtant qu'ils perdirent le passage 
de Teàu , qui leur étiTit fort duisable. 

Item, en ce temp&Arthus, comte de Richeraont , 
après ce qii*i' ^^^ épousé Marguerite , sœur àu duc 
de Bourgogne » nonobstant le serment , et les al- 
liances qu*il âvoit Faites par avant avec le roi Henri 
défunt et ses successeurs , s'en alla par devers le 
roi Charles , pour aucun discord qui fut entre le 
duc de Bedfort et lui ; duquel roi Charles il fut 
mOntt fort joyeusemertt reçu. Et bref ensuivant , il 
fut fait co'nnélabléde France par ledit roi Charles. 
Pour le département dâi:|iiel coiiite , moult de gens 
fureùt émerveillés , attehdU ralliancè si nouvelle 
qq'it avoit eue avec ledit duc de Bourgogne. 

Au mois de janviëren cetan, s^àssembîèrènfen 
là ville d'Amiens , les ducs de Bedfort et de Bour- 
gogne , le comte de Conversan , Févéqûe de Tour- 
nai son irèré, niessire Jean dé Luxembourg, avec- 
que grand nombre de notables personnes et con- 
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sdUers dé chacune partie , et les ambassadeurs des 
dues de Glocester et de Brabant. Et toatefois , ]h^ 
soit-Tce que plusieurs fois sur ce propos forent en 
conâèit , ils ne purent rîèrt con'COrder ; et pour tant 
assig^rent à iceux ambassadeurs un jout*à être 
envirpn la Trinité edsurvatlt , et après se dépâlrti- 
rent les notables princes dessusdits. 



CHAPITRE XIV. 

Comment la ville de Compiégoe fut remise en la main des Anglois ; 
et comment larille et le châtel du Ctoto^ furent rendus au duc de 
Bedfort. 

\ 

I 

En ce temps, alla le duc de Bedfort en la ville 
de Mont-Didier , où il fut cinq ou six. jouts ; et là 
?>dotina capitaines, tant Boui^ûignons comme An- 
lois, pour assiéger la ville deCompiégne ; desquels 
fut fe chef le seig'neur de Saveuse ; et si y forent 
comniisf le bailli de Rouen , le capitaine de Gisors , 
notomé Malberry, lé seigneur de rile-^Adam^ mes- 
sire Lyonnel de BoUifnpiiville , le Bâtard de Thien , 
le seigneur de. Crèvecœur, Robert de Saveuse , et 
plasietirs autres. Lesquels, après icelle ordonnance, 
mandèrent tout soudain leurs gens en grand' dili- 
gence, et s'assemblèrent au Pont-Saint-Maxerice , 
et de* là chevauchèrent en ordonnance jùsques à 
Compiégne , c'est à savoir le seigneur de Saveuse , 
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et les Anglois , dn côté vers Mont-Didier ; et se lo- 
gèrent tous ensemble au bout de la prée , en une 
ville nommée Venuetle ; et de l'autre côté de 
l'eau, à Tabbaye de Rojal-Lieu , le seigneur de 
rile-Adaniy Lyonnel de Bouroon ville ,• et aucuns 
autres capitaines. Lesquels^ tant d'un côté que d'au- 
tre , continuèrent leur siège environ trois semai- 
nes , lequel temps durant, y eut de grands escar- 
mouches entreles parties ; mais néanmoins, en con- 
clusion, les François, non ayant, espérance de se- 
cours , firent traité aux Anglois ,. par condition 
qu'ils s'en iroient sauf leurs corps ej leurs biens^ et 
auroient trois semaines de jour d'eux partir, en cas 
qu'audit jour le roi ne leur livrât bataille, et sur 
ce bâillèrent leurs otages. Et aussi rendroient le 
seigneur de Soral , qui avoit été pris par iceux as- 
siégés devant ladite ville. ' - ^ 

Après lesquels traités , se départirent; et retour- 
nèrent chacun en leurs propres lieux; et le jour 
yfiïwx auquel ils avoienl promis de rendre ladite 
ville^ se départirent tous^ens^emble, pource qu'ils 
n'eurent point de secours; ^t mirent îœlle ville 
de Gompiégne en la main des Anglois par le duc 
de Bedfort, qui^e di^oit régent; c'est à savoir en 
la main de monseigneur de Mpntferrant^ lequel y 
commit capitaine le seigneur de TIle-Adam. 

Environ l'issue du mois de février, alla ledit 
duc de Bedfort j atout moult grand nombre de 
gens d'armes en la ville d'Abbeville , en intention 
de tenir la journée qui pieça avoit été prise pour 
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la reddition du Grotoy. Mais pource que ledit 
Bedfort fut averti sûrement que les François ne 
pomparohroient point à puissance, il envojà quérir 
ladite journée à messire Raoul le Bouteiller, et de- 
meura à Atbeville ; lequel mèssire Raoul se tint 
entour le Crotoy , le premier, second et tiers jour 
de mars. Quand ce vint audit jour , à heure de 
midi ou environ /fut rendue ladite ville et fortes 
resse du Crotoy par messire Choquart de Cam- 
brôhne en la main dudit messire Raoul; lequel lui 
rendit ses otages , et lui bailla sauf-conduit , pour 
lui et pour ses gens aller devers le roi Charles, 
et outre Teau de Seine , partout où bon lui sem- 
bleroit. £t après icelui messire Raoul le Bouteil- 
1er, quaifid il fut entré dedans le Crotoy, prit les 
serments des bourgeois et habitaïits qui étoient de- 
meurés en ladite ville et châtel. Et avec ce fut con- 
stitué ledit messire Raoul leBouteiller, de par le ré- 
gent, général capitaine de ladite ville. Pour l^ 
reddition de laquelle, plusieurs seigneurs du pays 
d'environ , et aus^i le panvre commun furent pe- 
titement réjouis, doutant qu'au temps avenir, 
les alliances qui étoient entre les Anglois et le 
duc de_ Bourgogne ise rompissent , et que , par le 
moyen d'icelle fortet^esse , fussent en voie de totale 
destruction , jà-sôit-ce que ceux qui y étoient 
de présent leur eussent fait de grands martyres. 
En cet an, mourut le pape Pierre de laLuûe, 
qui se nominoit Bénédiçt , lequel tout son temps 
avoit désobéi à l'église romaine , depuis le con« 
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crie tenu à Çansiancè, elTOulut mourir . pape. Et 
encore en sa mort, aux cardmaux qui étoieatavec- 
qae lui, fit faire élection entré eux; imiisi assez 
tôt après (a tnoH; , ée ulirent à TobéÂssance de 
liotre saint père te. pape Martin , et ^kt ainsi fut 
réglise en bonne union par toute chrétienté. 
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CHAPITRE XV. 

■ 

Goitinhekit deutt itiatires eo Arts futent entoféseu la ôité de Tourkai 
pour admonester et entretenii le peuple et Tataour dû roi Charles j 
et autres matières. 

Ëcr Tan dessusdit, vinrent en la ville de Tournai» 
deux niaîlres en arts y illec . imojés pai^ le roi 
Charles , pour admonester les bourgeois et là coni- 
mun f qu'ils se voulsissënt entretenir toujours en 
leur bon propos vers ledit roi , si eomiùe ils avôient 
fait long-temps par avant > promettant par la bouche 
des dessusdits / qu'ils en seroient môuU bien ^nei^- 
donnés ^ au plaisir de Dieu , si le roi retournoit en 
sa seigneurie. Lesquels ambassadeurs fufienf très 
honorablement reçus des nobles et du commun ; 
et leur furent faits beaux dons » et leurs dépenses 
administrées y et payées aux dépens de' la ville très 
largemeUt. Et apr^ qu'ils eufrent été en icelle ville 
et cité de Tournai céi*taine espace de temps , l'un 
retçurria en Berri , et l'autre demeura encore à 
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Tournai > enfai^^ot plusi$iir$ pré4ic9.tâ)(^)s^ (;n av 
trayant toujours iceux que bien ils s'4^i>.lreUn$3ept 
au parti éd roi. Mais ejaàn san4Ka|(qt9,ipoiQ(jlff ; et 
se refroidiçç^t cwit de Touri^i 4e l\k\ Éaiçe si 
g^rands bifdm q^'i^s^ ltii «.v(^ieiU fiwt df? pre«jièffe 
Yenue^ au irtois d*%vrijl^n^qivftiitf avS5«r^ Jieap de 
LuxemifOWgBj^i^mbh ses gç^ dV^eSf «i avec*- 
qu0 lui sire Tbofuas d^. mv^^toi) , çfeçvalieiç apr 
glob , lesquels aliénât JWIU?« le $wg« 4er#pk Qisy 
en Thiecasqb^ ^di^aisi^ b|?^ jpuçs (^usu^m traita 
le cadet > qui eu âtoit capi^ioc^ 9 i9|V(3pqi}^ ledit de 
Luxembom^g , |kr t«Uç .cft^^tipp qu'U loi, peq- 
droit la fortèms$fr!a¥ cinqpÂ^me jouir 4? znaiensui- 
Tant; 6t par. airisi. «ç départit le^siége, ejt lui fut 
rendu au J0ttir,flfi$&uftdit. 

Auquiql abi;ledi^:de hmpv^^vg^^^ége^^ Téglise 
de firéisâi, bqueUfôayft^ïvt &iî4ifefe.4Ucu^s saquet- 
mepts .( jHlbcds .) i^mul le >ar6i du roi Cbarl» , 
qui nbiik faisoi^At de dommages ^upajs. Et pa<* 
reillemeata^iégea;la touf ^Bo^i)e# ^.furent pris 
en cesdeErKiplaces bienquatrer^iiigta d'ieeux , enUse 
lesquels étoit un nooiinéleGrte£^etoo,ui] deleurs 
capitaines , et furent tous pendus aux arbres près 
de Sery-les-Mazières. 

Item, en cet an ftirent arses de feu , de meschef 
six cents maisons ou environ^ en la ville de Saint- 
Amand , avecque la porte de la basse*cour de l'ab- 
baye ; et deux cjianibres de deux moines dudit 
lieu , et ne demeura que deux pauvres maisons en- 
tre les deux portes de la ville. Dont le menu peuple 
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de ladite ville fut ^tout désolé , et eut grande tris- 
tesse et troublement. 

Item j en cet an se rompirent les trêves qui 
avoient dur(^ l'espace de treize ans entre le soudan 
dé Babjlone et le roi de Ghjpre ^ par le rapport 
d'aucuns faux chrétiens, qui rapportèrent au sou- 
dan que les GhypHens ocçioient ses gens quand ils 
les pou voient atteindre^ Sur lequel rapport , sans 
autre défiance faire au roi de€bypre , ledit soudan 
envoya six gallées pleines de Sarrazins descendre 
en Chypre y et faire guerre par feu et par épée. £t 
premièrement ardirent et détruisirent du tout la 
ville deLymesson, avecque grand' foison d'autre^ 
pays. Et lorç le roi de Chypre, de ce averti, afin 
de résister , envoya un sien chevalier , messire 
Philippe Prévost , atout grands gens ; lequel venu 
aux dessusdits Sarraâns , en e^cairmouchant à eux > 
fut féru d'une flèche au visage, duquel coup il 
chut. Et tantôt lesdits Sarrazins lui* tranchèrenl 
incontinent le.chef, et prirent ses éperons dorés 
^ avec ladite tête, et se retrahirent en leurs gsdlées > 
et puis retournèrent en Syrie. 
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CHAPITRE XVI. 

' . *• » 

Cenmieiit messire Jean de Luxembourg assiégea lechâtel de Wiegue ; 
etcoiiuneiitU.fît upe embùcbey où pothon de Saiute-Treille et 
ses compagnons furent déconfits. 

ËNoetempSy mes!3ire Jean de Luxembourg assîé^ 
gea la forteresse de Wîègiie très puissamment; 
lequel $iëge ^dura- environ trois semaines , conti- 
nuant toujours ledit de Luxembourg de faire abat- 
tre «et dérompre ^par ses engins icelle forteresse. 
Et enfin lesdits assiégés , non espérant avoir se- 
cooi^Vfirent Irâité. avec ledit de Luxembourg, par 
tel si i qu'ils s'en iroient sauf leurs vies, en délais- 
sant toiis leurs biens >prometlaât d'eux non plus' 
armer deçà la rivière de Loire y sino^ en la compa- 
gniadu roi Charles» Après lequel traité se départi- 
rent, ea allait à Ouise, et la forteresse fut démolie 
et abattue. Etaprèsvlepr^miQr qu second jour, en- 
suivant , ledit messire Jean de Luxembourg se; .dé- 
logea avec aucuns de ses plus féables» , 

En ce temps , fut Potho'n de l^aint€sTreille pi^is , 
si comme vous orrez. 

Je vous dis que messire Jean de Luxembourg , 
durant' ledit siège , se mit en embûche derrière 
une petite église envers les marches de Guise, 
pourvoir et pour attendre si aucuns de ses ennemis 
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feroieDt aucune envahie après ses geos^. Laquelle 
chose advint comme il Favoit proposée ; car ledit 
PothoQ de Sainte-Treille^ TEstendard de Maiily, le 
seigàear de Yerduisant, et aucnos autres experts 
et éprouvés eh armes , saillirent hors la ville de 
Guise, en venant vers ladite embûche. Et adonc- 
que ledit de Luxemboui^ voyant sur eux son avan- 
tage, atout les siens /alla vigoureusement contre 
eux; et tantôt par gran^d' vigueur les mit en grand 
deroi, et y fut pris ledit Pothon^ le seigneur de 
Yerduisant, et aucuns autres en petit n<H]ibre. Mais 
ledit Estendard de MaiDy , de pleine venue, assit sa 
lance dessus Lyonnel de Yendâme. Si le porta jus 
deson cheval, et le blessa très (purement vei^Té- 
paule, tantquelédit Lyonnel, tout son vivant, en fat 
afFolé (estropié) de bras etde jambe. Après lequel 
coup , icelui , Estendard voyant que prouesse ne 
pbuvoit rien valoir, et que ses ennemis éteient trop 
forts, se trahit vitement dedans la ville de Guise; 
et messire Jean de Luxembourg avec ses ^ens 
chassa longuement les autres y qui s'énfuyoient en 
plusieurs, parties ; et après retputna et assembla ses 
gens, en menant grand' liesse de la bonne aventure 
qui lui étoit advenue. ï)t ainsi, atout ses- prison- 
niers , retourna en son châtèl de Beau-Revoir, don- 
nant congé à ses capitaines jvi^ques à son rappel. 
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CHAPITRE XVIL 

Comment, en cet an , grand' quantité d'Anglois atrivèrent à Calais i 
et comment messire Jean de Luxembourg assiégea Ja ville de Guise, 
et plusieurs autres lAatières» 

* 

Au commenceménl de cet an , vinrent d'Angle- 
terre , nageant par mer, en la ville de Calais , seize 
cents combattants anglois , ou environ > dont la plus 
grand* partie allèrent à Paris devers le duc de Bed- 
fort, et les autres devers messire Jeap de Luxera- 
bourg , sur les marches de la comté de Guise. En 
aprè3, messire Jean de Luxembourg traita avec Po- 
tbon de Sainte-Treille et autres, ses prisonniers > 
par condition qu'eux et leurs gens se départiroient 
de la ville de Guise , et s'en iroient outre l'eau de 
Loire , sans faire guerre ni dommage , promettant 
de non retourner , sinon en la compagnie du roi 
Charles. Par le moyen duquel traité et aucunes 
autres finances que ledit Pothon paya , fi^t mis en 
pleine délivrance lui et ses gens, et s'en alla outre 
la. rivière de Loire , comme dit est. 

En cet an s'assemblèrent sur les marches de 
Champagne , La Hire , Jean Raoulet , et aucuns au- 
tres capitaines tenant le parti du roi Charles, avec 
grand nombre d'autres gens , lesquels ils menè- 
[ rentet conduisirent sur les marches d'Ardennes, 

Chrohiques de Mohstrelbt. — T, V. 
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et de Rethelois , et assiégèrent en sa forteresse Oli- 
vier d'Es tane Velle . 

En ces propres jours, par l'ordonnance du duc 
de Bedfort et^lii duc de Bourgogne, messire Jean 
de Luxembourg fit grands préparations de gens et 
d'habiUemenls de guerre , pour assiéger la ville de 
Guise en Thierascte. Après lesquelles préparations, 
en sa compagnie le seigneur de Péquigny, vidame 
d* Amiens 5 les seigneurs d' A nthoing, deSaveuse ; 
messire Col lard de Maillj , Ferry son frère , messire 
Daviod de Poix, Mauroy de Saint-Léger , messire 
Lyonnel de Bour non ville, le Bâtard de Sainl-Pol, et 
plusieurs autres en grand nombre , vinrent devant 
ladite ville de Guise; et avec lui messire Thomas 
deRampston, anglois^ atout (avec) certain nombre 
de combattants. Lesquels venus devant icelle ville , 
trouvèrent grand' résistance delà garnison qui étoit 
dedans , laquelle garnison , afin que leurs ennemis 
ne les pussent approcher, ardirent leurs faubourgs, 
pu ily avoitmoult belles habitations, excepté deux 
maisons qui ne furent point arses. Mais ce ne leur 
valut rien ; car tantôt ledit messire Jean de Luxem- 
bourg fit loger ses gens en plusieurs lieux à Teo- 
viron de la ville , et fit dresser ses engins contre 
la porte et muraille , vers les faubourgs. Duquel 
siège ainsi mis,, comme dit est. furent en bref 
envoyées les nouvelles au duc Régnier de Bar et 
comte de Guise , et aussi au duc de Lorraine , son 
beau-père , par Jean , seigneur de Proisy , gouver- 
neur et capitaine d*ieel le ville de Guise; lequel, par 
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ses lettres et messages , supplioit humblement , en 
notifiant la nécessité où il étoit, au dessusdit due 
de Bar son seigneur , qu'il loi voiïlstt donner se- 
cours.Lesqueiles nouvelles dépliirenttnôult à iceux 
ducs. Et pour tant assembla plusieurs= conseils , et 
grand nombre de gens , pour à ce mettre pouryéance : 
mais , pouf* doute qu'ils ne'oïîss^nt leur pays eh 
guerre contré le jeune roi d'Angleterre et le duc 
de Bourgogne , ils se déportèrent d'y procéder par 
voie de fait. Et pat ainsi secontîn oa ledit siège assez 
paisiblement par certaine espace de temps , sinon 
des assiégés, qui souventes fois firent plusieurs sail- 
lies eh grevant à leur polivoir leurs ennemis : les- 
quelles saillies chacune à part soi seraient trop lon- 
gues à raconter. 

En cet an, environSaint-Jean-Baptisle, le comte 
de Salsebèry , gouverneur de Champagne et de 
Brie , homnie très renommé en armes , expert et 
subtil, assiégea, en la comté de Vertus , une bonne 
petite ville, nommée Sedane, laquelle en Conclusion 
fut prise par force d'aissaut par mine. Et ceux qui 
étoient dedans , pour la plus grand* partie , ftirent 
cruellement occis. Et en y eut de niorts environ 
deux c?ents tout du moins ; et !es autres furent pris 
prisonniers , et atecque ce tous leurs biens lurent 
ravis et pillés , leurs femmes viplées , et ladite for- 
teresse démolie. Et si avoit ledit cotnte de Sàlse- 
bcrry devant icelle le seigneur de Châtiiïon ,qûi fut 
fait chevalier dedans la mine , par la main dudit 
comte< Et étoit le capitaine d'icelle ville , un très 

5. 
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vaillâDt hoinine d'armes ^ nommé Guillaume Ma- 
rin , lequel fut occis avec les au 1res à ladite prise 
d'icelle. 

En ce temps , lé duc de Bedfort fit assiéger le 
châtel de Gaillon , qui étoit à l'arohevêque de 
Rouen, moult forte place, laquelle tenoient les gens 
du roiCharles; etfinablementfut tant battu parles 
engins des assiégeants , qu'en la fin les assiégés se 
rendirent , et se départirent , sauves leurs vies , et 
fut icelle forteresse démolie* Environ ledit mois de 
juin , ledit duc de Bedfort fit assiéger la ville du 
château d'Ivrj : et bref après le siège , fut la ville 
gagnée par puissance y et le châtel , qui étoit fort 
et bien garni de gens d'armes, tint environ un mois; 
au bout duquel les assiégés firent traité avec les 
Anglois, promettant à livrer ladite forteresse la 
nuit de l'Assomption Notre-Dame, en cas qu'ik 
n'auroieot secours du roi Charles , puissant assez 
pour les combattre et demeurer victorieux sur la 
place. Après lequel traité et les sAretés prises de 
chacui^ partie^ se défit ledit siège- En ce temps les 
Anglois et les Bourguignons tenoient plusieurs 
sièges sur les marches de Normandie, et étoient 
pour ce temps les François fort au-dessous. Et pour 
lors fut mise en l'obéissance du roi Henri , Nelle- 
en-Tardenpis ; et fit Alardin de Monsay traité avec 
le duc de Bedfort , pour la forteresse de la Fère, 
par condition qu'il ne feroit point de guerre si elle 
demeuroit en sa main , sinon que le roi Charles re- 
retournât; à puissance outre l'eau de Seine , en ve- 
nant vers la Champagne? 
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CHAPITRE XVIII. 

Comment le seigneur de Longueyal et plusieurs autres seigneurs 

tournèrent de la partie du roi Charles. 

En cet an , le seigneur de Longueval , Regnauh 
son frère, Jean Blondel, le seigneur de Saint-Simon, 
Jean de Maillj ^ le seigneur de Bfaucourt , el plu- 
sieurs autres chevaliers de Verœandois et d'envi- 
ron , qui toujours a voient tenu le parti de Bour- 
gogne, ^s'assemblèrent en la ville de Royeen Ver- 
mandois, pour avoiravis et délibération ensemble, 
comme ils pourroient résister aux gens d'armes 
qui souvent dégâtoient aucunes de leurs villes , 
de leurs amis et de leurs gardes, et vivoient in- 
duement sur le pays , dont moult leur déplaisoit , 
après qu'ils étoient retournés des courses et as- 
semblées que par avant avoit faites messirè Jean 
de Luxembourg, pour la conquête de la comté de 
Guise. Lesquels venus audit lieu de Roye , en y 
eut aucuns qui s'allièrent ensemble , et firent al- 
liance pour résister contre lesdits gens d'armes. 
Les autres , doutant ledit de Luxembourg , s'excu- 
sèrent en conseillant qu'une autre journée fut prise ; 
dedans laquelle fût envoyé message propice devers 
messire Jean de Luxembourg, à savoir son opinion, 
et sic'éloitde son gré que tels détroits fussent 
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faits à ceux qui 5trr ce se départi roien t. Néanmoins 
]esaucuns n'entendirent point à la besogne si avant 
que depiiLs elle s'apparut; et pour lantse retrabireht 
tout coiment d'être à telles assemblées. Toutefois 
ledit seigneur de Loogueval , Regftaull son frère , 
messire Jean Blondel • le sei^jneur de Maucourt , 
Pierre de Recourt , et plusieurs autres leurs alliés , 
continuèrent en celle besogne. Et si conclurent en- 
semble de eux tourner du tout' du parti du roi 
Charles , et mirent dedans plusieurs vifles et for- 
teresses, dont les uns étoieni seigneurs et les autres 
capitaines , gens de par eux les plus forts. Mais 
bref ensuivant leur intention vint à connois^ance, 
pourquoi assez brièvement ils furent en grand' 
cacbe ,et toutes leurs villes, terres et seignétTries 
-furent mises en la main du roi d'Angleterre; et 
avec ce , la plus grand' partie appelée à ban. Si se 
rendirent tous sujets , et tinrent tout pleinement le 
parti du roi Charles , menant guerre de nuit et de 
jour au pays du roi Henri et du duc de Bour- 
gogne, dont moult de gens furent émerveillés; 
pource que ledit seigneur de Longueval et aucujis 
des autres dessusdits , avoient tout le temps ^ervi 
le duc de Bourgogne et tenu son parti; mais ils 
s'excusèrent en disant que c'étoit par les ' déplaisirs 
que leur avoient faits et faisoient encore chacun 
jour les gens du desçiisdit sire Jean deLuxembourg: 
puis disoient que mieux aimoient mettre en aven- 
ture de perdre tous leurs biens , que de vivre en 
telle sujétion ; jà-soît-ce que depuis eurent moult 
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à souifriré Et en y ent pour les causies dessusdites 
d'exécutés à ntfort , camme ci-après vous sera 
déclaré. 
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CHAPITRE XIX. 

Comment le duo de Bedfort alla à grand' puissance tenir sa journée 
devant Iviyj laquelle ville et forteresse lui furent rendus. 

t 

Si dîl l'histoire, qu'environ huit joursen août 
de cet an, le duc de Bedfort assembla pluwsieurs 
hommes d'armes^archerset capitaines anglois, c'est 
à savoir les comtes de Salsebery et de Suffort, le sei- 
gneur de Vïlïeby (Willonghby), et plusieurs autres 
capitaines, tant de Normandie eomme d'ailleurs « 
jusquesau nombre de dix-huit cents ,ou environ , 
hommes d'armes , et huit mille archers , lesquels il 
conduisit et mena jusques à Ivry pour être à la 
reddition d'icelle, dont par avant estfaite mention. 
Et tant chevaucha aio^ut son acroy , qu'il vint de- 
vant Ivry la Qui t de l'Assomption Notre-Dame., Et 
toutce^our se tint en bataille, attendant ses enne- 
mis, lesquels étoient très grand nombre, et bien 
dix-huit mille i^ombattant^ , sous la conduite du 
duc d'Alençon , des comtes d'Aumale, de Venta- 
dour, de Tonnerre, de Douglas, et de Bosquen 
(Buchan), et deMoiry, du vicomte de Narbon ne, du 
seigneur de laFayette^ et plusieurs autres seigneurs 
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et princes de grand' renommée. Et étoient à trois 
lieues près dudit lieu dlvry ou environ : lesquels 
envoyèrent quarante des mieux courants et plus 
experts de leur ost, et les mieux miontés pour avi- 
ser, le contennement de leucs; ^adversaires. Les- 
quels courants ,. voyant de loinie duc de Bedfort 
et ses gens en moult belle ordonnance , retour- 
nèrent en leur o&t, et furent chassés et poursuivis 
des Ànglois : et eux vj^nos^ direntee qu'ils avoient 
trouvé et vu. Et adôriifiqne les seigneurs dessus 
nommés du parti du roi Gharles^ non voyant pour 
lors leur avantage^ retournèrent trestous ensemble 
jusques à la ville de Veroeuil'au Perche, qui pour 
lors tenoit le parti du toi Henri , auxquels ils fi- 
rent entendant qu^'ils avoient déconfit tous les Àn- 
glois, et que leur régent s'étoit sauvé à petite 
compagnie : et sur ce propos ceux de ladite ville de 
Verneuil leujr firent ouverture et grand* obéis^ 
sance , pour et au nohi du roi Charles. 

Après laquelle reddition , comme le traité le 
contenoit, baillèrent sauf^conduits à aucuns Anglois 
étant léans , et les envoyèrent atout leurs haches 
en Vers le duo de Bedfart. Gérard de la Pallière, 
qui çtoit capitaine d'Ivry, voyant que Theure étoit 
venue et passée que son secours devoit venir, alla 
devers lé duc de Bedfort, qui étoit en bataille de- 
vant pour attendre ses ennemis ^ et lui présenta les 
clefs de la forteresse , en lui requérant sauf-couduit 
pour lui en aller, selon le contenu du traité , tant 
pour lui comme pour ses gens, lequel lui fut ao- 
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cordé. El lors ledit Gérard , présern^ ledit duc , lira 
unes lettres, lesqoellei^ il lui tii^inrlr^BU disant : « Or 
» vôis-je qu'aujourd'hui m'otitfkitti dix^huitgrands 
» seigneurs du parti du roi notre sire, lesquels m'a- 
w voient promis de moi donrter secours. » Auxquel- 
les leltres étoient attachés leurs seaux; et inconti- 
nent fureoJ: sûrement âu dessusdit duc quatre 
gentilshommes des gens dudit Gérard. 

Item, apfèf^/lcdiirduc de fièdfort prit conclusion 
de poursiriçre les 'François' qui à ceux d'Ivry 
avoienl .promis de donner secours^ el qui près de 
là éioient vertes^ coitime dit est. Si envoya le 
comte de Suffort devant, atout seize cents combat- 
tants, pourles chevaucher et aviser. Leijuel comte 
alla^ DampviUe et à Vasséux, et de là*.à Breteuil 
au Perche a» deux lieues près de Verneuiî, où 
étoient lesdits François atoute leur puissance; et 
ledit duc de Bedfort.alla à Evreux atout son ost. 
Auquel lieu lecomte deSufFort lui envoya certain 
message pour lui faire savoir que lesdits François 
étoient auprès dudit Verneuiî tous ensemble. Et 
pour ce, keluirde Bedfort se mit à chemin pour y 
aller, el tant fit qu'il y parvint atout si>s gens pour 
combattre leurs, ennemis, lesquels par avant leur 
venue avoieût eu obéissance de ladite ville de Ver- 
neuiî, que souloient (avoient coutume) tenir les 
Anglois, parce qu'ils leur avoient donné à entendre 
que le dessusdit duc de Bedfort et tous les siens 
avoient été déconfits devant Ivry. El fut ladite ba- 
taille par un jeudi dix-septième jour d'août en la 
manière comme vous orrez de présent. 
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GUAPITRE XX. 

Comment le duc de Bodfort poursvÎTit les FràBçois, e% comment il 

les conibattit devant VemçttiL 

0R est vérité, comme je vous ai jà dit,. que le 
due de Bedfort , avec ses barons et chevaliers , et 
gens d'armes, était, comme dit est , devant Ivry ; el 
là loi ftlrent apportées les nouvelles véritables, que 
ses ennemis se^ retrayoient vers Verifeuilau Per- 
che. Et adonc , pource que le jour de la reddi- 
tion d'Ivry éloit venu , fit sommer ceux de dedans 
qu'ils acquittassent leur promesse. Lesquels , non 
ajant espérance de secours , firent obéissance au- 
dit de Bedfort, et lui délivrèrent ladile forteresse, 
en prenant de lui sauf-conduit pour eux en aller 
avecque tous leurs biens, sans emmener nuls des 
prisonniers qu'ils avoient. Et lors coniniit ledit 
duc capitaine de ladile ville, un chevalier de Gal- 
les , renommé en armes , accompagné de plusieurs 
soudoyers. Et après les dessusdites choses accom- 
plies, le propre jour de l'Assomption, se partit le^ 
dit duc de Bedfort , atout sa puissance , de devant 
Ivry ; et se mit à chemin pour poursuivre , ses en- 
nemis,: et alla loger en une grossie ville en tirant 
vers le Perche , nommée Dain ville eii Vaisseux ; et 
le lendemain très? matin se délogea en belle et très 
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grande ordonnance , et chevaucha jnsques assez 
près déVernenil; auquel lieTi, etàl'environ, étoient 
loges les François ses ennemis. Lesquels , sachant 
sa venue, se préparferéht bien diligemment et mi- 
rent leurs gens en bataille pour assembler à ren- 
contre d'icelui duc ,• et firent seulement une grosse 
bataille sans faire avafit-^arde. Et avecque ce or- 
donnèrent les Lombards et aucuns autres, à demeu- 
rer à cheval sous la conduite du Borgne Camean, 
do Roo^sin, de Pothon et de la Hire , pour rompre 
et envahir leurs ennemis par derrière ou au travers. 
Et en ce faisant la grosse bataille^ des François des- 
siAdite étoit à pied. Pareillement le dessusdit duc 
de BedfoTt, avecque les siens, descendit à pied et,fil 
mettre ses gens en bataille en un osl tant seule- 
ment, sans aussi faire avant-garde ni laisser homme> 
à cheval; et furent mis lés archers au front devant* 
ajant chacun un pieuchon devant eux aiguisé et 
fiché en terre. Et étoient les plus grands fols des- 
dits archers des deux bouts de la bataille par ma- 
nière d'ailes ; et derrière les hommes d'armes 
étoient tous les pages, les chevaux, et les mé- 
chârtts gens non puissants de combattre. 

Lesquels chevaux furent par Iesdits*arcbers liés 
tous ensemble par les haslereaux (cous) et par les 
qneuesen plusieurs lieux les uns auxaBtres;atin que 
leurs ennemis de pied et de cheval ne les pussent 
surprendre. Et pour lesdits chevaux et bagages gar- 
der, furent commis de par le duc de Bedfort deux 
mille afrchers, afln.que ladite bataille nepûl parder- 
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rièreêlreenvahie. Et adohc, de chacune partie^ Tu- 
rent faits chevaliers nouveaux en 1res jçrand nom- 
bre, et après lesquels et toutes les ordonnances des- 
susdites faites , en icelui jeudi sixième jour d^août , 
environ trois heures après rrone, s'assemblèrent 
ces puissantes batailles l'une contre l'autre. Et à 
l'approcher, élevèrent les Anglois tous ensemble 
uri grand cri , comtnç ils ont accoutumé de faire ; 
duquel s'émerveillèrent moult les François. La- 
quelle bataille ainsi assemblée dura environ trois 
parts d'une heure mollit terrible ,. crtielle et san - 
plante; et n'est point mémoire qu'oncques fût .vu 
deux parties à si grand' puissance par si grand es- 
pace sans voir lequel auroit victoire. En ce faisant, 
les François qui avoient été ordonnés à cheval pour 
Éérir sur les Anglois par derrière ♦ vinrent jusques 
aux chevaux liés ensemble, dont dessus est faite 
mention , lesquels ils ne purent trespercer ni pas- 
ser outre , pour la résistance que y mirent les 
deux mille archers dessusditj^. Pour tant iceux 
François à cheval, atout aucunes bagues et chevaux 
qu'ils emmenèrent , se mirent à fuir, et laissèrent 
tous les autres gens combattant de pied en ce, 
danger. 

Et adonc ces deux mille archers anglois, eux 
voyant décombres de leurs ennemis , se trouvèrent 
frais et nouveaux avecque leurs gens au front de- 
vant en la bataille , et , en élevant de rechef uu 
grand cri.Et lors, assez bref ensuivant, se commen- 
cèrent les François à déconforter, et les Anglois 
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en grand' hardiesse se boulèrent en eux ; si les sé- 
parèrent et ouyri^ent leur bataille en plusieurs 
lieux. Et tant continuèrent lesdits Anglois, qu'en 
ce faisant, ils obtinrent la victoire, et gagnèrent 
la bataille, non pas sans grand' -peine et effusion 
de sang de chacune partie ; car, connnie il fut su par 
rois d'armes , hérauts et poursuivants , et autres 
gens dignes de foi , des François dessusdits y eut 
de morts sur la, place de quatre à cinq miUe com- 
battants, desquelsy eut grand' partie d'Ecossois, et 
environ deux, cents prisonniers. De la partie des 
Anglois furent morts environ seize cents, tant de 
la nation d'Angleterre comme de Normandie, d€*s- 
quels furent les principaux deux capitaines , l'un 
nommé Dodelay (Dudiey), et l'autre Gharleton. Et 
de la partie des François y furent morts des gens de 
nom, ceuxquis'ensuiventc'estàsavoir: Jean, comte 
d'Aumale , le fils au comte de Harcourt , le comte ' 
de Tonnerre, le comte de Ventadour, le comte 
de Douglas , et messire Jacques son fils ,1e comte 
de Bousquen (Buchan), qui alors étoit connétable 
du roi Charles, le comte de Moiry, le seigneur 
de Grasville ancien, le seigneur de Montenay, mes- 
sire Antoine Beausault , et Hugues de Beausault , 
son frère ; lé seig'neur de Bellôy et' son frère; le 
seigneur de Mauny , le seigneur de Gombrest , le 
seigneur de Fontenay , le seigneur de Bruneil , le 
seigneur de Tumblet , et le seigneur de Poisy ; en 
la Dauphiné, le seigneur de Mathe , le seigneur 
de Ram)3elle ; en Languedoc , messire Gaultier de 
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Lindesay, messire Gilles de Gamache, Godefroj 
de Malétroit , James Douglas , messire Charles de 
Boin , messire Jean de Bretasse , messire Gilles 
Martel , le fils de Harpedane , messire Brunet 
d'AuvergBéi messire Raoul de' la Treille, Guy de 
.Fourchonivère , messire Pochart de Vienne, mes- 
sire Jean de Murât , le seigneur de Vertôis , mes- 
sire Charles de Gérammes , Dragon de la Salle , le 
seigneur de Rambouillet, le bâtard de Langian , 
le vicomte de Narbonne ; lequel, aprè^ ce qu'il 
fut trouvé mort en la bataille, fut écartelé , et son 
corps pendu au gibet, pour ce qu'il a voit été con- 
sentant delà mort du duc de Bourgogne défunt ; le 
seigneur de Guitry, messire François de Gan- 
geaux, sire Robert de Laire, messire Louis deTeyr, 
le seigneur de Foregrty, Morant de la Mothe , mes- 
sire Charles d'Anebal , et Robinet son frère, Pierre 
de^Courcelles, sire Aimerj deGrebiUe, Andrien 
de Clermont, sire Tristan Coignont, Colinet de 
Vicomte, Guillaume Remon , messire Louis de 
Champagne , Peron de Lippe , sire Louis de Bra- 
queniont, le seigneur de Thionville, le seigneur de 
Rochebaron , messire Philippe de U Tour , et mes - 
siré Anselin de là Tour. Et y furent pris prison- 
niers le duc d'Alençon , le bâtard d'AJençon, Je 
seigneur de La Fayette , le sire de Hormit , wiessire 
Pierre Hérisson , messire Louis de Waucourt , 
Roger Brousset, Huchet de Saint-Mare, et Yvon 
du Puys. Ceux furent les principaux , mais nnoult 
en y eut d'antres que je ne puis pas tous nommer. 
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Après que ledit duc de Bedfort eut obtenu la 
victoire de la bataille de V^neuil , comme dessus 
est^ dit , si rassembla -ses princes autour ; et en 
grande humilité remercia son créateur ^ ses mains 
jointes et les yeux levés vers les deux , de la bonne 
aventura qu'il lui avodl envoyée. Apres, furent dé- 
nués et dévêtus grande partie des morts, et fut pris 
ce qu'il y avoit de bon. Ledil duc de Bedfort se logea 
celle nuit autour de Verneuil , et fit très bien guet- 
ter son osl,pourque ses ennemis ne fussent aueu- 
Qementassemblés; et le lendemain , ceux qui s'é- 
toient retraits dedans b ville et châtel , c'est à sa- 
voir. lesdits François , fnrent sommés , de par ledit 
duc, qu'ils rendissent la ville et forteresse. Les- 
quels^ atteints de peur , sachant la grand' morta- 
lité et déconfiture de lexirs princes*, firent traité, 
et rendirent ladite ville et forteresse en la main 
dudit duc , par condition qu'ils s'en iroient saufs 
leurs corps et leurs biens ; si y étoit le seigneur de 
Ranibures. Et après que ledit duc eut regarni la- 
dite ville et châtel de Verneuil de ses gens , il re* 
tourna atout son ost en Normandie. 

Item y le propre jour de la bataille dessusdite , 
se départirent de la compagnie dudit duc de Bed*- 
fort certain nombre de chevaliers et écuyers de 
Normandie , et des marches conquises à l'envi- 
ron, qui autrefois lui avoient fait serment de 
loyauté, et se rendirent fugitifs. Pour laquelle 
offense, les aucuns furent - depuis grandement 
punis par ledit duc , tant par punition corporelle, 
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comme de leurs terres; et autres biens ♦ qui furent 
pris et confisqués, et mis en la main du roi Henri : 
si Y fut entre eux le seigneur de Choisy , et ines- 
sire Charles de Longueval. En ce temps fut pris 
le seigneur de Maucour, qui étoit complice du 
seigneur de Longueval , et des-autres dessus dé- 
clarés, par maître Robert le jeune, bailli d'Amiens; 
et fut par le conseil du roi Henri décapité en la- 
dite ville d'Amiens , et son corps mis au gibet, 
ses biens et hérilages confisqués au roi. Et pa- 
reillement autre fois fut pris Pierre deRecomp, 
qui étoit des complices , par un nommé Raoul de 
Gaucourl, lequel l'envoya à messire Jean de Luxem- 
bourg, et ledit de Luxembourg l'envoya à Paris , 
où il fut écartelé comme traître, et ses membres 
furent pendus en plusieurs lieux. 

Item, bref ensuivant , furent portées les nou- 
velles d'icelle douloureuse journée devers le roi 
Charles , lequel , pour la destruction de ses princes 
et de sa chevalerie , eut au cœur très grand' tris- 
tesse , et telle que plus n'en pouvoit. Et fut par 
long-temps en très grand ennui, voyant que de 
toutes parts ses besognes lui venoient au contraire. 
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CHAPITRE XXI. 



Comment ceux de la Tille de Tournai se rëmurent l'un contre ^ 

l'autre. 



f ' 



A rentrée du mois de septembre , se rebel- 
lèrent et armèrent l'un contre Tau tre les bourgeois 
et commune de la ville de Tournai ; c'est à savoir, 
ceux du marché et de la vieille Fermeté , contre 
ceux d'entre deux murs. Et fut icelle émeute faite 
pour une chaîne descendue par nuit envers la bou- 
cherie, par un fèvre (forgeron) qui demeuroit entre 
deuxmurs;etpourcellecausefutbannidelacitéde 
Tournai. Après lequel bannissement, ceux d'entre 
deux murs se croisèren t de droites croix en très grand 
nombre ; et les autres du marché levèrent ponts, 
et firent barrière contre eux , et grands bouleverts. 
Et après commencèrent à jeter et traire l'un contre 
Tautre; maisenla fin prirent trêves ensemble pour 
l'amour de leur procession. Et en conclusion se 
rapaisèrent pour cette fois , sans poi:ler grand dom- 
mage les uns aux autres. 
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CHAPITRE XXII. 

Comm^ni ceux derjéruise traitèrent ayecquc messire Jean de Luxem- 
bourg et messire Thomas de Rampston. 

r 

ApKà5 ce que messire Jean de Luxembourg et 
messire Thomûs eupént , par bonne diligence et 
grand labeur, continué leur sîége devant la ville et 
chàtelde Guise , jUsques au,mi-moiàdfi septem^bte 
ou environ, les assiégés, vojant les vivres faillir, 
et non ayant espérance de secours J commencèrent 
à traiter av^c les deux seigneurs. dessusdits. Eten- 
fin furent d'accotd par lés condîtiûns ci-après dé- . 

xîlarées. 

« A tous ceux qui ces présentes lettres verront 
ou orront, Jean deLuxembourg, seignéui^defieau- 
Révoir, et Thomas de Rampstort , chevalier, cham- 
bellan de mlonseigneur le régent, capitaine com- 
mis et député en ces mai*ches , dé par le roi de 
France et d^Àngléierrè, noti*e sjouteraiti seigneur, 
par monseigneur le régent , et paï ftionséigiiëiir 
le duc de Bourgogne , savoir faisons : qo*àiïjour- 
d'hui avons traité , appointé et accordé , es noms 
«^ oueditest, avec Jean de Proisy, gouverneur et 
capitaine des ville et châlel de Guise , les gens 
d'église , gentilshommes , compagnons de guerre, 
manants et habitants d*iceux ville et châtel, et par 
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ces présentes, traitons, appointons et accordonssous 
les condition ^ moyeos , eonvetiances et profnesses 
ci-après déclarées , 

» Premièrement, lésidits goûverneqrs, gens d'é- 
giise, gentilshommes, compagnons de guer;re, 
bourgeois, maaanitset Ittbilants de ladite viUe et 
cbàtel de Guise , se sont mis , et pa? nous ont été 
re^us, à aucune composition, moyennant qu'ils ont 
promis, jui^o et encenK^enancé, rendre, bailler et 
délivrer franchement et absolument lesdits v^itleet 
cbâbe|lànous,ouârrunde nous^aux députés ^ei'un 
de ftous ou àautipe^ que le roi de Francse etd'Angle- 
tw^re y aéra commis et ovdomo^ , au premier jour 
da mars pirochain venant , en oas qii*^ ce jdur pris 
^ur ce faire ^ ne soieat sec^Uros , et que les sei« 
gaeurâ ou princes niii parti que <eeux de Guise 
tien43eot, ou aucuns autres par eux commis ou dé- 
putés ace, necombattroient Vùn de nou6, ou autres 
commis de par leiror et toute netre puissance : c'est 
4k sav0ir^entre la ville de Sains etla nsiaison de Fou- 
quausains , ou ntiits avons à ceux de Guise élu et 
arisé ensemble plaid pour tenir ladite journée. 

» Item ,si les prinoes etseigneurs du parti que 
lesdits de Guise lieiment , ou leurs commis et dé- 
putés", «irenoiept pourcembattieL, ai^si^que ditest, 
etils étoimitdécoBfits^ ou se touraèient en fiiite , 
lesdits de Guise seroient tenus de nous rendre et 
délÎTrer iceux ville et cbâtei • * . 

1» J^nty au cas que l'un de nous ou autres eom-- 
mis de par le ^i de France et d'Atigleterpe, seront 

6. 
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déconfits en bataille, ou que comparoir n'y oserions 
sur ledit lieu et place, pour combattre au premier 
jour de mars , nous serons tenus de réftdre, bailler 
et délivrer auxdits de Guise, sansaucunedifHculté, 
les otages et sûretés qui pour la reddition desdits 
ville et cliâtelnous auront par eux été baillés. 

» Item y moridit seigneurie régent, et mondit 
seigneur de Bourgogne, ou Tun d'eux, et les com- 
mis d'eux ou l'un d'eux , nous ou Van dç nous , se- 
ront tenus d'être et comparoir en la placé en telle 
pùissancequebonluî semblera, et tenir journée tout 
le premier joilrdémars,c'està savoir depuis l'heure 
de pripie jusqu'à soleil couchant ce dit jour. Et si 
combattus pu vaincus n'étoient lesdits de Guise , 
seront tenus , incontinent après soleil couché, sans 
aucune difficulté , fraude ou mal engin, nous bail- 
ler et délivrer lesdits ville et châtel de Guise, en 
recevant de nous lesdits otages. 

» item, si pendant ladite composition , ou un 
mois après que ledit' gouverneur et tous autres 
étant èsdits ville et (îbâtel , gens de quelque état 
qu'ils soient , s'eà veulent partir pour aller ensemble 
ou à part outre' la rivière de Séîtié de<^éi*s leurs 
princes, ôti ailleurs en places tenant ^lefàt^pàtti , 
ils pourroient faire emporter et faire** t^riimbner 
avecque eux tous leurs chevaux et armures, bagues 
et autres biens meubles. Et pour tout ce faire sû- 
rement, leur liaillèrons et ferons bailler par mon- 
dit seigneur let^égent , si requis eu sommes, bons 
saufs-conduits; suffisants et valables avecque con- 
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4iiit , s^ils se partoient ensemble outre la somme 
de vingt personnes. Et si aucuns vouloient aller 
hors du royaume, fut en Hainaut, ou autre part, 
faire le pourraiput à leurs périls. 

» Item y Qt. si. après icelle composition^ aucuns 
des dessusdits de Guise veulent demeurer sur leurs 
lieux et aill^firs , es lieux et pays- obéissants au 
roi et à mesdits seigneurs le régent et le duc de 
Bourgogne , ils y seront reçus , en faisant le ser- 
ment de la^paix finale eotrçteqir^^.fyite entre les 
royau mes, ,dç France et d'Auglçdipçç^,.pt jouiront 
franchement de tous leurs héritages e^, possessions 
non donnés^ et s'ils se veulent partir^ comme dit 
est, ils empo^teroal avec eux leurs biens meubles 
tant sèulementr ,, / 

» /ife/w, lesditsd^ Guise, et chacun d'eux, eu 
ayant buUette ou sauf-CQnduit des conservateurs 
ordonnés sur rentretennement de ce présent traité, 
qui spront tenus de leur bailler y pourront aller en 
aucunes villes que nous leur ayons ordonnée^ et 
ordonnons, et en icelles entrer par le congé, des 
capitaines op gajçdes d^sdites places , ou de leurs 
lieutenants : c*es|và savoir Sain t-Queij tin , Rible- 
mont, Laon , Bruyères , Crespy , Marie , Auben- 
thon. Vertus, et es villages d'environ, pour recou- 
vrer et avoir pour leur argent tous vivres raison- 
nablement et autres denrées qui seroient Jeur be- 
soin pour leu? vie et substentation, le temps durant 
d'icelle composition tant seulement. 

» /f(?/w,Iesditsde Guise pourront poursuivir leurs 
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deltes licites et raisonnables^ par-devant les con- 
servateurs, qui en auront la connoissance; et seront 
' tenus de faire raison aux partie , icelles ouïesl 

» Item^ si pendant icelle composition y aucuns 
tenant le parti du roi prenoient par échelles ou au- 
trement lesdites villes et châtel de Guise , noas 
ferons faire à ndtre loyal pouvoir de les en faire 
vider ^ et mettre içeux ville et châtel ensemble , 
lesdits de Goise à leur premier état et dû ; lesquels 
aussi ne les prendront^ ni feront prendre^ ledit 
temps durant* 

» Item, pendant icelle compositions , lesdits 
de Guise , pour tant qu'ils soient résidant èsdits 
ville etchâtel, ne prendront ou feront prendre cou- 
vertement ni en appert , aucunes places de l'o- 
béissance dn roi et de ses seigneurs , et ne feront 
guerre à leurs sujets en nulle manière. 

» Item, abolition générale est faite auxdits de 
Guise^, et toutes gens, de quelque état qu'ils soient 
et de tous cas , excepté à ceux qui sont coupables 
de là mort monseigneur de Bourgogne , que Dieu 
absolve ! ceux qui ont juré la paix finale , des cou- 
pables de la trahison commise sur la personne du 
duc de Bretagne , tous Anglois et Irois , si aucuns 
en y aesditsville etchâtel, lesquels demeureront 
en justice. Et pour en avoir pleinement conhois- 
sance, lesdits de Guise nous bailleront par écrit 
les noms et surndms de ceux qui , de présent , 
sont demeurants èsdits ville et chàtel, gens de 
guerre et autres. 
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}) Item, si pendant icelle composition , aucuns 
de notre part > ou de la part desdits de Guise » 
commettent aucune chose au contraire, aupréju- 
dice de ce présent traité ou des dépendances , 
iceluine sera déjà rompu , enfreint ni violé , mais 
pourront et seront tenus lès conservateurs dudit 
traité y fairq prendre et' punir les malfaiteurs /et 
aussi de faire faire la restitution , là où il appar- 
tiendra. \ ) 

>> Iterujf lesdit^ de Guise, pendant 'icelle corn-' 
position „ ne feront guerre , pour tant qu'ils soient 
demeurants en icelle ville et châtel , ni eii eux 
ne recevront ni soutiendront aucuns de leur 
parti qui veuillent faire la guerre. El s'il adveuoit 
que aucune faisant guerre , fussetit , par ceux du 
parti du roi et desdits seigneurs , poursuivis à 
vue d'œil , et mis en chasse jusques dedans ladite 
ville et c]tiâtel> iceux de Guise seront tenus lès 
bailler et délivrer à ceux qui ainsi les auront 
poursuivis et chassés , pour en faire comme de 
leurs prisonniers. 

» Itenij, pendant içellè composition lesdits âjsi 
Guise ne pourront ou devront démolir iceux ville 
et châtel, ni fortifier aut^e^lent qu'ils sont de pré- 
sent; et avecque ce , ne démoliront point les ap- 
proches de dehors. 

» Iteni, incontinent que nous aurons fait re- 
iraire en sûreté tous les canons, artillerie, èngïhS; 
habillements de guerre et au très biens étant enlise 
notreditost, nous lèverons notre siëge^ et ps^rti- 
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roDS de devant lesdits ville et châtel^ pour aller 
où bon nous semblera. ' 

« Item , ledit gouverneur et autres gentils- 
hommes et bourgeois desdits ville et châtel, jqs- 
ques au nombre de vingt-quatre personnes , jure- 
ront solennellement tenir, et faire entretenir ce 
présent traité^ sans enfreindre en aucune manière; 
et ceux qui auront scel , le scelleront de leurs 
sceaux. ^ 

» Item, avecque ce, pour plus grande sûreté, 
lesdits de Guise nous bailleront huit personnes 
en otage , c'est à savoir , Jean de Régnant de Ha- 
mel , Jean de Gadeville , Jean de Beauvoir , Jean de 
Saint-^Germain , l'ancien Wautier, messirede Va^ 
lérant-du-Mont , et Jean 4e Flagny de Voulbes. 
Et, en cas que aucuns iront, de vie à trépas, ou 
s'enfuiront pendant icelle composition, lesdits 
de Guise nous bailleront et fourniront toujours de 
huit personnes otagiers, aussi suffisants ou plus. 

» Item, que nous et lesdits de Guise avons élu 
et ordonné ensemble, d'un commun accord et con- 
sentement , et par ces présentes élisons et ordon-i 
hons conservateurs de ce présent traité , c'est à 
savoir, de notre côté, messire DaViod de Poix, 
chevalier, et du côté de ceux de Guise , CoUard 
de Proisy, écuyer, ou son commis. Auquel mes-* 
sire Daviod , ou à son commis , avons donné et 
donnons plein pouvoir et autorité de bailler aux- 
dits de Guise, saufs-conduits ou bullettes riéces- 
saires de connoître et déterminer de tous cas qui 
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étoient approchés, qui, tant d'une part comme 
d*autre , se pourront mouvoir pendant ladite com- 
position sur les promesses et convenances ci-dessus 
déclarées et chacunes d'icelies. 

» Item^ avons promis et juré, jurons et pt*o- 
mettons loyalement sur notre honneur , d'accom- 
plir toutes les choses ci- dessus déclarées y au re-* 
gard de celles que tenus sommes d'accomplir de 
tout notre royal pouvoir , et chacune d'icelies gar- 
der et entretenir par tous les sujets et obéissants 
au roi et à mesdits seigneurs le régent et de Bour- 
gogne, sans enfreindre en aucune manière. 

i> Item, pour la plus grand' sûreté de ce, ferons, 
le plus diligemment que faire se pourra , louer , 
ratifier, et approuver ce présent traité, par mon- 
dit seigneur le régent en la forme et manière ci- 
dessus déclarée. 

» En témoin de ce nous avons fait mettre nos 
sceaux à ces présentes. 

» Donné en notre siège , devant lesdits ville et 
cfaâtel de Guise,, le dix-huitièm^ jour de septem- 
bre , l'an mil quatre oeiit vingt-quatre. » 

Après lequel Iraité fait et accompli, comme 
dessus eàt contenu , lés otages baillés , se départit 
le siégé de devant Guise ; et retourna messire Jeari 
de Luxembourg en son châlel de Beau-Revoir, 
en donnant congé à ses capitaines. Et messire 
Thomas de Rampston , atout ses Anglois , alla de- 
vers Paris , où étoit le duc de Bedfort^ où il fut 
reçu moult joyeusement. 
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ËQ ce temps , fut traité fait entre le seigneur de 
Monta^u, tenant parti du duc de Bourgogne d'uoe 
part , et ÉtieDoe de Vignoles , dit La Hire , d'autre 
part : c'est à savoir » que ledit de Moutagu dût 
avoir ro]>éis3aDC& de Yitrj qa ^grtois , et autç^s 
forteresses en Champagne^ que tenoit ledit La 
Hire , dedans le premier dimancbe de carême en- 
suivant ji en cas qu'il n'auroit secours du roi Charles 
audit jour ; lequel secours ne lui lut [Vbint.envojré. 
Et pour ce , aiosi que promis l'avoit ^ liailla audit 
seigneur deMontagu^ l'obéissance des dessusdites 
villes et forteresses qu'il» tetnoit eaC^ampa^oe. 
En ces jours, meissire Mauroy de Saint ^I^éger 
et le bâtard de Saint-Pol a3semblèr?(it dçi quatre à 
cinq cents combattants» lesqq^ls ils çoqdiiisirent 
au pay^de fiarrois» et là firent maux inestimables j 
et accueillirent grands proies , atout lesquellcjs ils 
retournèirept hors d'iceluipajs sa^^avo^r apQpê* 
chôment. . < 

En cet an^ au n^ois d'octobre^^. Iq.fluç de Gio- 
ceMre, et J^K^queline de Bavière, coiatessc!. de. 
Hainant, de HiOiUande et de Zélande, laqi;iq})&Jt^4i!*. 
Glocestre avoit épousée par avant en An^^tf^çr^» 
comme dessus est dit» nonobstant .qi]if^ le diux^. 
Jçan^ duc deBrabant, son premier mari fût eo-< 
core en vie» atont (avec) cinq miUe cpinbatt^uts ou. 
environ» vinrent nageant par mer d,u paj^js 4'AQ' 
gl^erre^etn intention d'aller en puissance d'ar- 
mes y m p^y^ de Hainaut ; lequel , comme 4^^ ^^h 
appartenoit à ladite Jacqueline y pour d'icelui aycur 
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Tobéissance et gouvernement* Et étoit lors avec- 
. que eux principal gouverneur de leurs gens d'ar- 
mes , le comte Maréchal , Anglois. 
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CHAPITRE XXIII. 

r •' 

Comnent les dncB de Bedibrt et de Bourgogne prirent peine à - 
apaiser les ducs de Glocestre et de Brabant. 

A ii*issuB du mois d'octobre, convinrent ensem- 
ble , en la cité de P^ris » les ducs de Bêdfort et de 
Bourgogne, chacun atout son cîonseil, ainsi que 
promis Tavoient à la dernière convention par eux 
tenueà Amiens , pour traiter delà paix etdissideuçe 
qui étoit mue entre le duc Jean de Brabant et lé 
duc de Glocestre. Et là , en ladite ville de Paris < 
pratiquèrent et débattirent la matière en grand' 
délibération et conseil , par plusieurs journées, se- 
lon les propositions , allégations et probations d'une 
partie et d'autre , îà-soit-ce qu'icelles parties eus- 
sent procès en cour de Rome , devant le pape. Et 
enfin traitèrent tant lesdits ducs de Bedfort et de 
Bourgogne , que ils firent appointement selon leuif 
avis et de leurs conseils entre icelles parties. 

Lequel traité ils envoyèrent pat* leurs ambassa- 
deurs devers les ducs de Brabant et de Glocestt^e > 
et alla en cette ambassade devers lekiit duc de Glo-^ 
cestre , à Calais, où il étoit lui et sa femme, uîessite 
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Raoul le Bouteiller et Tabbé Fouqiians. Lesquels là 
venus, monirèreni; audit due les articles dudil ap- 
poiiitement et de leur ambassade. Lesquels eurent 
dudit de Glocestre et de la dame réponse négative, 
disant ainsi que point ne tien^iroient celle breton- 
nance , mais dirent qu'ils iroient en Hainaut à puis- 
sance prendre Tobéissancede leur pajs.l^t sur cette 
réponse se départirent lesdits ambassadeurs ; et 
ceux qui furent envoyés devers ledit duc.deBra- 
bant , eurent delui^réponse , avecque soncotifceiJ, 
•que l'appointemeot que avoient fait les ducs de 
Bourgogne et de Bedfort , il avoit bien pour agréa- 
ble et en étoit content. Lesquelles réponses des 
deux ducs dessusdits furent portées à Paris devers 
les ducs de Bedfort et de Bourgogne , qui de ce fo- 
rint fort troublés , pource que le duc de Glocestre 
n'avoit voulu tenir ledit appointement qu'ilsavoiefll 
fait. Et par espécial , le duc de Bourgogne en fui 
très mal content , et tant qu'il dit tout pleinement 
à son beau -frère le duc de Bedfort , puisqu'il véoit 
que son frère le duc de Glocestre ne vouloit con- 
descendre à nul- traité de raison , qu'il aideroit de 
toute sa puissance à son cousin le duc <}e Brabaot, 
à garder son honneur et sa seigneurie contre ledil 
duc de Glocestre. Par lesquelles tribulations , le- 
dit duc de Bedfort fut très courroucé en cœur con- 
tre son frère, doutant que par telles divisions et 
dissensions , les alliances qu'ils avoient en France 
avecque ledit ^uc de Bourgogne ne fussent du tout 
corrompuesetannichillées ( anéanties ). 
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liem y lesdils ducs Je Bedfort et de Bourgogne 
firent la fête de la Toussaint et le jour des âmes , 
dedans Paris solennellement , chacun en leurs hô- 
tels! Et lors , aucuns jours en&nivant, ledit duc de 
Bourgogne, fit en^ son hôtel d'Artois , à ses propres 
dépens , Ie& noces de messire Jean de là Tri* 
mouille 9 seigneur de Jonvelles , et de la demoi- 
selle de Rochebaron , sœur au seigneur d'Ani- 
boise , qui|K)ur ce temps se tenoit avecque la reine 
de France , femme au roi Charles , défunt , en la 
compagnie de la dame de la Ferté. Auxqitelles no- 
ces, forent ladite reine y ledit duc de Bédfort , sa 
femme y la duchesse , sœur an duc Bourgogne ; 
avecefueeux le comte deSalsebery et la comtesse sa 
feninaele comte de Suffort, Tévêque de Thé- 
rouenne j le seigneur d'Etable , avecque très grand 
nmnbre de notables chevaliers , écuyers , dames et 
damoiselles» et autres gens de grand et noble état , 
qui très grandement furent festoyés et reçus par le- 
dit dijc.de 'Bourgogne et les siens. 

Et forent adone grands résolutions et ébatte- 
ments, tant ea boires comme en mangers riches et 
précieux > comme en danses , joutes et autres ébat- 
tements.»Et même joutèrent les ducs de Bedfort 
et de Bourgogne et aucuns autres^princes, avecque 
grand nofiabre de leurs chevaliers- 

£n après, ledit duc retourna de Paris en son 
hôtel de Bourgogne : et là prit en markge , par 
dispensation apostolique, la veuve de son oncle,' 
comte de Ne vers, jadis mort à la bateiUe |d* Afin- 
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court. Laquelle dame était mouU renommée de 
vivre saintement , et avoit du dessusdil coante de 
Neversdeux efl&nts ; et si éloit sœur germaiae au 
c^miie d'Eu > qui pour lors étoit prisonnier en Au- 
gJeier i^ , et demi - &oeqr À Charles dp fiotirboti , 
^ottîte de Clernîont. ïki «ce mena)» temps rendit son 
esprit Jeaa de Bavière, jadis évêque de Liège , wi- 
de au duc de Boui^o;gp:iQ et à la docbesse Jacque- 
line de Èavière; et pour tant qu'il n'y^voit nul en- 
fant de la duchesse de Bourgogne , sa femme , il 
déclara en son deiraîn ledit duc dq Bourgogne son 
hoir et successeur, et mit du tout «n oubli la des- 
sttsdke Jacqueline de Bavière , sa fiièce. 



CHAPITRE XXIV. 

' * « 

Comment le duc de Glocestre et la duchesse sa femme allèrent de 
Calais en Hatnaut^ prendre l'obéissance des bonnes villes; et com- 
ment le duc de Bourgogne se prépara pour aller en l'aide du duc 

« 

de firabint , ison cousin* 

* 

Eiï la fin du mw^ de novembre 9 le due de Glo- 
cestre y aveciî{ue son grand os^t , qu'ail avoit ameiaë à 
Calais ^ comnie dit est dessus , et la duchesse Jac- 
queline , safemjne .^ en>sa Q»mpag:riie^ se mita che- 
min , et par Houdaia et au-'deihoi^s de Lens , en Ar- 
tois y alla en Hainaut. Et en passiant parmi -le pays 
du duc de Bourgogne , ne souffrit faire buI desroy , 
sinon prendre vivres courtoisement. Et alla pre- 
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ïnfer à Boocfaain ^t à Mans , où il fi^t obéi assez li- 
béraîetùe/rt. Aiï^iTel lieu Tinrent devers lui pte- 
sieurs des seigneurs et genlibbommes du pays, 
pour à Itii et à sa -femme faire service et oibéis- 
sancè. Et bref ensuivant, firent serment audit duc 
de Glocestï*e , tou^e$ les bonnes villes de la comté 
de Hainaût, appartenant à la dû<!ï}ieis^e J^acqueline , 
qu'il disoît être sa fëmtné*; et a^ssi tous les Sei- 
gneurs etgetïtikhommes dii pays, s^inon seulement 
la ville de Hàljc , qui tint le parti du duc de Bra- 
banl* Et pètteilleinènt 1è tint<eht le conrte dedon- 
vérsan , seigneirr d'En^bien ^ «t 'messire Engilbert 
d'Engbien , et Jean de ffumOnt, avecque tontes 
leurs villes et. forteresses. Et les autres, comme 
dît est , tant nobles comme bonnes villes, , en 'rom- 
pant et ÊirtihîHant le serment que autrefois avo^ient 
fait au duc de Brabant, tinrent pleinement le parti 
d'icelùi ducde Glocestre et de Ja duchesse Jacque- 
line. \ 

Item, auetins jtours après que ledit duc de Bour- 
gogne etift épousé sa femme , comme dit est dessus, 
il se partit dacelle ,'et alla à Mâcon , où il tint par- 
lement aveequè le duc de Savoie et les ambassa- 
deurs du dut de Bretagne , désquefeétoit le princi- 
pal Arthus , comte deRicbemont; lequel parlement 
(Jtfrîant, vinrent audit lieu de Mâcon , envoyés de 
parle roi, <3harles de Bourbon, comte de Clermont, 
ràrchevêque de Reims', l'évéque du Puy , et au- 
<inns autres notàbl^^ latribassadeurs* Lesquels , entré 
autres choses, traitèrent^e mariage dudit comtede 
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Clermont et d'Agaès y sœur germaine du duc de 
Bourgogne. Et là promit ledit duc de Bourbon^ en 
parole de prince, en la main dudit archevêque, 
de l'épouser dedans certain temps , qui par leç 
parties fut conclu. £t après , sans planté d'autres 
grandes besognes accomplir , se départirent l'un 
de l'autre ; et retourna chacun en son propre lieu. 
Iteiny Philippe, duc de Bourgogne, sachant la ve- 
nue deHonfroy, duc de Gloceslre, en Hainaut, de 
ce moult indigné , envoya ses mandements patents 
en ses pays de Flandre, d'Artois, et à l'environ, par 
toutes ses dominations ; lesquels sans délai furent 
publiés es lieux accoutumés , contenant que tous 
nobles, et autres, de quelque état qu'ils fussent^ 
qui se avoient accoutumé d'armer, se missent sus 
en armes pour aller en l'aide du duc de Brabant, 
contre leduc deGlocestre, en la compagnie de Mes- 
sire Jean de Luxembourg, des seigneurs de Croy, 
de rile-Adam , et autres capitaines , qdi à ce se- 
roient commis pour les conduire et mener. Après 
laquelle publication s'assemblèrent très grand nom- 
bre de gens d'armes , sous la conduite desdits sei- 
gneurs, qui tous ensemble se tirèrent devçrs Phi- 
lippe , comte de saint Pol , frère au duc Jean de 
Brabant. Auquel , de par ledit duc , fut baillée la 
charge de faire guerre et résistance contre ledit 
duc de Glocestre. Avec lequel comte de Saint-Pol 
étoit principal gouverneur Pierre de Luxembourg, 
comte de Conversan et Braine, seigneur d'En- 
ghien ; et si y étoit messire Engilbert d'Enghien, 
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damoiseau de Vissemaïe , de Rosebarre , et aucuns 
autres grands seigneurs bannerets du pays de Bra- 
bapt, avec grand' multilude de commun du pays 
de Brabant et infinis habillements de guerre. Et 
ado ne commença de toutes parts la guerre de Hai- 
naul moult dommageuse, par l'eu et par épée : par 
quoi le pauvre peuple fut moult oppressé; car le 
dessusdit duc de Glocestre mit grand' garnison de 
ses-Anglois audit pays de Hainau.t , en plusieurs 
villes et forteresses à lui obéissants. Et pareille- 
ment le fit le comte de Saint-Pol sur toutes les 
frontières de son obéissance : lesquelles garnisons 
souventesfois couroient sur les marches l'un de 
l'autre, en faisant^ comme dit est, grands et innu- 
mérables dommages. 



CHAPITRE XXV. 

Comment le duc de Glocestre envoya unes lettres au duc de Bour- 
gogne^ et la copie d'icelles. 

Après ce qu'il fut venu à la connoissance du duc 
de Glocestre , que le duc de Bourgogne , par ses 
mandements^ avoit fait assembler gens d'armes par 
ses pays, pour aller contre lui à l'aide du duc de 
Brabant, il fut de ce grandement malcontent ; et 
pour tant écrivit unes lettres : lesquelles lettres il 
envoya en Bourgogne devers ledit duc. Et conte- 
noient mot après autre ce qui s'ensuit. 

Chrohiques de MoirsTRELET. — T> y* 7 
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« Haut et puissant prince , très cher et très aimé 
cousin , nouvelles me sont venues, qu'en vos ter- 
res et seigneuries par deçà , on a publié et fait cri 
de par vous, que toutes gens disposés aux armes 
soient prêts pour aller en la compagnie de messire 
Jean de Luxembourg et autres, au service de mon 
cousin de Brabant , à Tencontre de moi , mes amis, 
bienveillants et sujets , en donnant à entendre 
contre vérité plusieurs choses. Autant ou plus en 
ai aperçu par une copie de. certaines lettres, qui 
se disent de votre part écrites en votre ville de Di- 
jon le vingtième jour de décembre. Lesquelles pu- 
blications et lettres, comme je crois, viennent de 
voire su et ordonnance, pour tant que assez savez 
x:e que le temps passé ai fait à votre prière, con- 
templation et requête, etparquantesfois, sous mon 
beau-frère le régent et à vous , me suis soumis 
pour cuider apaiser le différend et discord dont 
en icelles lettres est faite mention , ce qui est entre 
mondit cousin de Brabant et moi , quantes jour- 
nées en ai acceptées , et quelles offres en mon pré- 
judice en fis faire; auxquelles, comme vous sa- 
vez, ceux de la partie du duc de Brabant ne 
voulurent pncques condescendre, ni prendre au- 
cun traité, supposé qu'icelles lettres soient colo- 
rées au contraire :» ainsi que parla copie d'icelles, 
si vous la voulez visiter , apparoir vous pourra ; et 
je sais aussi que ce que fait en ai, t)*est éloigné de 
votre bonne mémoire : et si savez que si proximité 
de lignage vouloit vous n9é^vt)ir^'aucune chose 
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faire , plutôt devriez être enclin de aider à ma par- 
tie que rautrtï, vu que ma compagne et épouse est 
djp«x fois votre cousine-germaine, et que mondit 
cousin de Brabant de tant ne vous appartient. Et 
encore outre y êtes obligé par le traité de la paix 
par vous et moi solecinellement juré, ce que onc- 
ques ne jura ledit duc de Brabant ; mais, comme 
^ous savez, a fait alliances contraires, qui coiilre 
lui vous devroient mouvoir. Lequel traité lî'a été 
par nioi enfreint ni jà ne sera; ains de Tavoir 
pensé ce me seroit moult grief ; et me sembleroit, 
si fait l'avoîs, que depuis ne me pourroit ^>ien ve- 
nir , ainsi qu'il ne feroit. Et aussi me tiens-je cer^ 
tain qu'en votre vie ne ferez le contraire. 

» Et d'autre part, n'avez encore pu apercevoir 
que avant ni depuis que je suis par deçà, n'aie 
toujours été désirant de à vous et aux vôtres com- 
plaire, ni que j'aie fait, procuré ou porté , ni 
souffert procurer à vous, ni à vos sujets aucuns 
griefs ou dommages ; mais lesdits sujets ai traités 
et eus aussi pour recommandés comme les miens 
propres , comme de ce vosdits sujets vous peuvent 
donner connoissance. Avecque ce savez comment 
pieça vous ai écrit, ce qui vrai est que par deçà ne 
me suis entremis de demander autre chose : ains 
suis content d'avoir ce qui me appartient à cause 
de niàdite compagne votre cousine , et qu'à l'aide 
de Dieu garderai tant qu'elle vivra , qui bien est 
assez suffisant. 

» Et si aucune chose me a convenu et convient 
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r;?iire contre moudit cousin , comme vous saVez , 
n*en suis en coulpe; mais par contrainte et par ses 
emprises, pour mon honneur garder et mon pajs 
défendre, le m'a convenu faire, selon que savoir 
le pouvez. Laquelle à la vérité, comme je tiens , 
savez déjà; qui sont assez notifiantes choses, par 
lesquelles je ne puis croire que oncques lesdites 
publications et lettres précédentes, de votre su ou 
certaine connoissance aient été faites. Pour ce , 
haut et puissant prince, mon très cher et très aimé 
cousin , je vous prie très à certes que ce qui dessus 
est dit, vous veuillez bien considérer : c'est à sa- 
voir ce que j'ai fait à votre contemplation et re- 
quête, le refus de l'autre partie , la prochaineté de 
lignage, le traité de paix que n'ai fait à l'enconlre 
d'aucune chose du vôtre, et lesdites entreprises de 
mes adversaires. Et jecrois que, supposé ores quand 
ainsi seroit qu'on m'a donné à connoître, que je 
ne puis encore croire, si bien y pensez prendrez 
autre conseil et serez d'opinion contraire. Quand 
autrement fairfe le voudrez, Dieu, à qui on ne peut 
rien celer, gardera mon bon droit ; et le serment 
qu'avez je y appelle. Haut et puissant prince^ très 
cher et très aimé cousin ,par ce porteur me faites sa- 
voir de votre intention ; avçc, s'il est aucune chose 
que pour vous faire puisse , je m'y emploierai de 
bon cœur, Notre-Seigneur le sait, qui soit garde 
de vous. 

» Ecrit en ma ville deMons, sous mon signet, le 
douzième jour de janvier. Haut et puissant prince , 
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mon très cher et 1res aimé cousin , je vous euvoie 
en ces présentes lettres encloses la semblable copie 
cl'icelles lettres , ainsi signées : de Croy.» 

Desquelles lettres la superscription étoil : 
«A haut et puissant prince, mon très cher et très 
aimé cousin , le duc de Bourgogne, » 
Et rinfrascription : 

ce Votre cousin , le duc de Glocestre , comte dé 
liainault , de Hollande , de Zélande , de Penne- 
J>ourg , et seigneur de Frise. » 

Lesquelles dessus déclarées et reçues du duc de 
Bourgogne , les visita en grand' déclaration de^ 
eonseil. El après récrivit , par la manière ci-après 
déclarée, audit duc de Glocestre. 



CHAPITRE XXVI. 

Copie ^iea premières lettres du duc de Bourgogne enyoyëes au duc de 

Glocestre. 

«Haut et puissant prince, Honfroy,ducde Glo- 
cestre, je , Philippe , duc de Bourgogne , comte de 
Flandre et d'Artois , ai reçu vos lettres , à moi 
adressant, écrites de-Mons, en Hainaut, sous vo- 
tre signe , le douzième jour de janvier dernier 
passé , contenant plusieurs choses ; et entre les au- 
tres, qu'avez ouï nouvelles qu'en mes terres et 
seigneuries par-delà , on a Fait publier et crier de 
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par moi, que toutes geos disposés aux armes fus- 
sent prêts pour aller en la compagnie de notre très 
cher et très aimé cousin , mes^ire Jean de Luxem- 
bourg, et autres, pour aller au service de mon 
très cher et très aimé cousin le duc de Brabant, à 
rencontre de vous et de vos bienveillants et su- 
jets , en donnant à entendre plusieurs choses con- 
tre vérité j comme portent vosdites lettres , et que 
autant ou plus que avez aperçu par la copie qu'en- 
voyée m'avez de certaines lettres, qui «e dient de 
ma part écrites en ma ville de Dijon ^ le vingt- 
unième jour de décembre. 

« Sur ce , haut et puissant prince ^ de la plus 
grand' partie d'icelles vo5 lettres , je me passe de 
faire récitation et réponse : car guère ou rien ne 
m'en est, fors de ce qui touche à mon honneur, 
que je ne veuille ou dois souffrir blâmer, ni charger 
contre droit et raison. Et pour tant vous écris et 
signifie que les lettres et publications d'icelles sont 
semblables en substance en ladite copie que m'a- 
vez envoyée , procédant de mon su , et les ai ordon- 
nées, mandées et commandées être faites. A quoi 
ai été mu du refus par vous fait de obtempérer 
aux articles et points , dernièrement par beau- 
frère le régetît et moi, à grand' délibération du 
conseil à Paris , avisées , et depuis à vous présen- 
tées, pour l'apaisement des contents et discords 
d'entre mon très cher et très aimé cousin le duc 
de Orabant , d'crne part , et vous d'autre. Lesquels 
articles ^ icelui mondit cousin le duc de Brabaiot-, 
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pour Dieu mettre de son coté , el complaire au- 
dit beau-frère à moi , a voit octroyées et accordées ; 
mais ce nonobstant, vous , après votredit refus , et 
sans vouloir attendre la fin du procès pendant en 
la cour de Rome sur ledit content , êtes à puis- 
sance d'armes et de guerre entré au pays de Hai- 
naut , vous efforçant d'^în débouter mondit cousin 
de Brabant , et de lui en ôter sa possession. Et des^ 
dites choses ^ont mesdites lettres causées, qui sont 
certaines et véritables , si , comme vous pouvez 
savoir , et ignorer ni nier ne le pouvez. Si n'ai en 
ce rien donné à entendre contre vérité , comme 
mensongèrement et à tort me mettez sus et vou- 
lez charger , comme il me semble , par vos lettres 
dessusdites, lesquelles je gaiide par-devers moi, 
pour enseigner quand temps sera. Assez vois , et 
trop m'est déshonneur^ que fait avez et efforcez 
£siire à mondit cousin de Brabant , sans vouloir 
cbargermon honneuret renommée, ce que endurer 
ne voudrois , ni veuille de vous , ni nuls autres. 

»Àussi crois-je que ceux à qui )e attiens (touche)> 
et qui me attiennent de sang, lignage et affinité, 
et ïnes loyaux , féaux > vassaux et sujets , qui si 
^andement et si loyaument ont servi messei- 
gneurs mes prédécesseurs et moi , ne le vou- 
droient pas ainsi passer ni souffrir. Pour ce, il est 
que je vous somme et requiers par ces lettres , que 
vous rappelez et dédites ce que m'avez écrit , que 
î*âi donné ôhose à entendre contre vérité, comme 
dit est , et selon ce que contiennent vosdiles let-< 
très es écrits patents. 
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)) Et si faire ne le voulez, et que veuillez mainte- 
nir la devant dite parole y qui peut charger moD 
honneur et renommée, je suis et serai prêt de 
m'en défendre de mon corps contre le vôtre , et de 
vous combattre à Taide de Dieu et de Notre-Dame , 
en prenant jour raisonnable et compétent par-de- 
vant très haut , très excellent et très puissant 
prince l'empereur , mon très cher seigneur et cou- 
sin. Et afin que vous et tout le monde voie que je 
veuille abréger cette chose, et garder mon honneur 
étroitement, si mieux vous plaît, je suis'content que 
nous prenons à juge mon très cher et aimé cousin , 
et aussi votre beau-frère le régent duc de Bedfort , 
lequel par raison ne devrez refuser; car il est tel 
prince que je sai, qu'à vous et à moi, et à tous 
autres, il voudroit être droilurièr juge. Et pour 
l'honneur et révérence de Dieu, et pour éviter 
effusion de sang chrétien, et la destruction du 
peuple , dont en mon cœur ai compassion , il doit 
à vous et à moi , qui sommes chevaliers adoles- 
cents, être plus convenable , au cas que les parx)les 
dessusdites voudriez parmaîntenir , par mon corps 
sans plus cette querelle mener à fin , sans y aller 
par voie de guerre, dont il conviendroit maints 
gentishommes et atitres , tant de votre ost comme 
du mien, finer leurs jours piteusement, laquelle 
chose me déplairoit si ainsi lé falloit faire , et aussi 
devroit-il faire à vous , vu que la guerre des chré- 
tiens doit déplaire à tous princes catholiques , et à/ 
moi elle déplut et déplaît si autrement se pou voit 
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faire. Haut et puissant prince,- sui* le contenu de 
celle , me veuillez faire réponse par vos lettres pa- 
tentes, et par le porteur de cette, ou par autres^ 
le plus bref que faire se pourra , sans proroguer 
celte, chose par écritures ou autrement : car j'ai 
désir que cette besogne prenne briève conclusion 
pour mon honneur ^^ et ne dois laisser ni laisserai 
qu'elle demeure en ce point. El sur cette matière, 
. après la réception de vos lettres dessusdites, vous 
eusse plutôt fait réponse et récrit, n'eussent été 
plusieurs grands occupations qui depuis me sont 
survenues, et m'ont retardé. Et afin qu'il vous 
appère que ce vient de mon su et propre mouve- 
ment , j'ai écrite mon nom en ces présentes , et à 
icelles fait mettre mon signet. 

» Ecrit le troisième jour de mars, l'an-mil quatre 
cent et vingt-quatre. » 

Lesquelles lettres furent de par ledit duc de 
Glocestre lues , et assez les visita tout au long avec 
son conseil. Et sur icelles, pour faire réponse, écri- 
vit derechef au duc de Bourgogne en telle forme 
que ci-après s'ensuit* 
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CHAPITRE XXVII. 

Copie des secondes lettres envoyées par le duo de Gtocestre au duc 

de Bourgogne. 

«Haut et pu issant prince > Philippe, duc de 
Bourgogne, comte de Flandre , comte d'Artois et 
de Bourgogne , je , Honlroy , fils , frère et oncle des 
rois d'Angleterre^ duc de Glocestre , comte de 
Hainaut, de Hollande etZélatide et dePenaebourg^ 
\ seigneur de Frise et grand chambellan du roi d* An- 
gleterre , ai reçu vos lettres en forme de placard, à 
moi adressants, écrites le troisième jour de ce ;nois : 
lesquelles, afin qu'il m'appère que le contenu vient 
de votre su et propre mouvement, avez signé etéerii 
votre nom , et à icelles fait mettre votre sceL Des- 
quelles, pourlagraigneur (plus grande) partie ré- 
citer, m'est aussi peu ou moins, qu'il est à yous des 
miennes à vous adressées, écrites en ma bonne ville 
de Mons, en ma comté de Hainaut, sous mon signet, 
ledouzième jour de janvier dernier passé, si n'esten 
tantqu'ellesfont mention du refus que vous dites par 
moi être fait pour non vouloir apaiser le discord qui 
est entre mon cousin le duc de Brabant, d'une part, 
et moi , d'autre part , qui est moins que vérité ; car 
mon très cher et très aimé frère le régent duc de 
Bedfort , et tout le conseil de France , savent que 
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j'en ait fait, et aussi faites vous. Si ignorer le 
voulez , ne pouvez y et que dites , que mensongère^ 
ment et à tort vous ai mis sus aucune chose par 
mesdites lettres , et vous semble qu'assez trop du 
déshonneur et outrage vous étoit , que m'imposez 
avoir fait à mondit cousin de Brabânt , sans vou- 
loir charger votre honneur et renommée. Pour- 
quoi me sommez et requérez par vosdites lettres, 
de rappeler et dédire ce par les miennes écrit vous 
ai , ou sinon vous êtes prêt de défendre votre corps 
contre le mien , et de moi combattre^ vous laisse 
savoir que le contenu de mesdites lettres , je dis et 
tiens être vrai , etdencôté (du côté) icelui veuille 
demeurer; et déjà est approuvé parce que vos gens, 
et à votre mandement , ont fait et perpétré en ma- 
dite comté; ni pour vous , ni pour autre ne sera 
par moi appelé : ains , à l'aide de Dieu et de Notre- 
Dame et de monseigneur Sainl-Georges , le con- 
tenu en mesdites lettres > vous ferai , de mon corps 
Sontre le vôtre ,connoître, et jahir être vérité par- 
evant quelque des juges qu'avez élus; car tous 
deux jne sont indifférents. 

» Et pource que désirez la chose être brève , 
comme je fais pareillement^ par ce que mondit 
beau-frère est plus prêt, je suis content de par- 
faire la chose par-devant lui, etl'accepte pour juge. 
Et lé jour que mites en mon élection , je vous as- 
signe le jour monseigneur saint Georges prochain 
venant ou autre , à la discrétion de mondit frère , 
auquel , au plaisir de Dieu , je serai prêt , et ne fau- 
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drai. Et en cas que moridit frère ne voudra empren- 
dre la chose , je suis content que ce soit devant très 
hautetpuissantprince l'empereur. Et pareillement, 
si l'empereur ne le veut, beau-frère Oldeberlh (Ol- 
denbourg ) ou autre juge indifférente Mais pour ce 
que je ne sais si vous voudrez demeurer d'enconlre 
votre signet, je vous somme et requiers que par le 
porteur de cette, m'envoyez autres lettres, qui 
soient scellées de votre scel, pareillement que du 
mien sont ces présentes. Et quant audit deBrabant, 
si vous voulez ou osez dire qu'il ait meilleur droit, 
que moi eu cette présente querelle, je suis prêt de le 
vous faire connoître, mon corps contre le vôtre, 
au jour et devant ceux que dessus est dit , que j'ai 
meilleur droit , et aurai , à la grâce de Dieu , Notre- 
Dame et saint Georges. Et afin qu'il vous appère 
ce que dessus est dit , et veuille entretenir, faire 
et accomplir , j'ai écrit mon nom en ces présentes , 
et à icelles fait mettre mon scel. Ecrit en ma ville 
de Soignies,, le seizième jour de mars , l'an mil 
quatre cent vingt et quatre. » 
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CHAPITRE XXVIII. 



Comment le duc de Bourgogne retourna en FJ^ndre; et comment il 
envoya uues secondes lettres au duc de Glocestres et la copie 
d'icelles. 



Entre temps qu'aucunes des lettres dessusdites 
s'envojèrent par iceux princes l'un à l'autre , re- 
tourna le duc de Bourgogne en son pays de Flan- 
dre, et fit grand' partie de ses gens aller en l'aide 
du duc de Brabant , comme dit est dessus ; et aussi 
récrivit au duc de Glocestre une* lettres scellées de 
son scel, en acceptant le jour après ledit Glocestre, 
desquelles la teneur s'ensuit. 

(( Haut et puissant prince, Honfroy, duc de Glo- 
cestre , je , Philippe , duc de Bourgogne , comte de 
Flandre et d'Artois, ai aujourd'hui reçu vos let- 
tres-patentes , écrites et signées de votre main , ré- 
pondant aux miennes que dernièrement vous en- 
voyai , écrites le treizième jour de ce présent mois ; 
lesquelles faisoient mention que vous avez refusé 
le traité par grand' délibération , avisée par beau- 
frère le régent et moi, sur le discord étant entre 
beau-cousin de Brabant et moi ; et vous y répondez 
que c'est moins que vérité. Mondit beau-frère le 
régent, et toutle conseil deFrance, saventbienque 
fait en avez ; et aussi fais-je. -Te ne le veuille igno- 
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rer ; et tbi ignoreb le vouloîs , si ne puis-je , si 
comme vosdites lettres le contierment.Sur ce, vous 
fais à savoir que sur ce serai trouvé véritable^ et 
vous , non y comme apparoir pourra par le rapport 
des ambassadeurs envoyés devers vous , atout la 
cédule de l'accord avisé par le dessusdit beau- 
frère , moi et ledit conseil , lequel avez reiusée : et 
contre la teneur d'iccUe de fait entré au pays de 
Hainaut; combien que beau-cousin de Brabantreut 
pleinement accordée. . 

/> Et à cequ'avois écrit y que mensongèrement 
et à tort m'avez mis sus aucunes choses , et qu'as- 
sez m'étoit déshonneur et outrage qu'aviez faitau- 
dit beau-cousin de Brabant et moi , sans vouloir 
charger mon honneur et renommée : par quoi vous 
sommois et révoquois de rappeler et dédire ce 
que par vos lettres avez écrit, que j'avois con- 
tre vérité plusieurs choses donné à entendre ; ou 
si ce non , j'étois prêt de m'en défendre , çl le 
mien corps contre le vôtre , devant l'empereur ou 
beau-frère le régent ; me laissez savoir que le con- 
tenu en vosdites lettres tenez être vrai , et d'en- 
côté icelles voulez demeurer, et que déjà est ap- 
prouvé , par ce que mes gens ont perpétré audit 
pays de Hainaut , que pour moi et autre ne rappel- 
lerez. Ainçois le contenu en icelles vos lettres me 
ferez de votre corps contre le mien reconnoîtreet 
rejahir être vérité par-devant quelque des deux 
juges devant nommés. 

» Et pource que désirez la chose être brève, 
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• pareillenrient comme je fais , etqne ledit beau-frère 

le régent est plus près , vous èles content de faire 
la chose devant lui , et l'acceptez à juge, en assi- 
gnant la journée le jour saint Georges , ou autre, à 
la discrétion dudit beau-frère. Je vous réponds que 
du jouret du juge, je suis très bien content, et û l'aide 
Dieu et. de Notre-Dame , niCjdéfendi'ai , et niain- 
tie/idrai le contraire par mon corps contre le vôtre, 
en faisant à tousapparoirque mensongèrementet à 
tort m'avez mis sus les choses dessusdites, et y 
garderai usa loyauté et mon honneur. 

i) Et quant à ce que mes gens ont fait au pays de 
Hainaut , s'ils âvoient aucune chose qui fût au bien 
et à l'honneur de beau-cousin de Brabant , j'en se- 
mis bien joyeox et bien lie. Et pource que vous 
faites doute si ledit beau-frère acceptera cette be- 
. sogne , j'enverrai ponemièrement devers lui mes am- 
bassadeurs notables , le prier chèrement; et si ac- 
cepter ne le veut, je suis content de l'empereur , 
ainsi que par mesdites lettres vous ai écrit. 

» Et à ce que m'écrivez -, que si je veuille ni ose 
dire que «nondit beau-cousin de Brabant ait meilleur 
droit que vous , vous me ferez co'inoî Ire de votre 
corps contre le mien , au jour et devant ceux que 
dessus, le con traire ; je vous répon<ls que par la sen - 
tfence de notre saint père le pape , devant qui cette 
cause est pendante, pourra clairement apparoir 
qui aura droit ou tort; à- la puissance et autorité 
duquel ne voudrois pour rien déroger ni désobéir. 
Aussi n'est-il point en nous deux d'ordonner ni dé- 
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furent très mal contents. Néanmoins , àucuos 
d'iceqx Âiiglois furent sauvés et renvoyés sauve 
leur vie , ainsi que promis leut avoit été par lé 
nâojen des seigneurs et nobles dessusdits. Et alors 
étoient en la compagnie du comte de Saint-Pol, 
audit siège de Braine , Potbon de Sainte-Treille , 
Regnault de Longueval y et aucuns autres y atout 
leurs gens tenant Le parti du roi Cbàrles. 
, Après que ladite ville de.Braioe'fut du tout dé- 
solée , comme dit est , se tint Tost des Brabançons 
au lieu où ils étoient ; et adonc , par le moyen des 
lettres envoyées par le duc de Bourgogne^ Tunà 
l'autre y et le jour accepté , comme dit est , de com- 
battre de leurs personnes, par -devant le duc de 
Bedfort, étoit la guerre mise comme en suspens 
entre le duc de Glocestre et le duc de Brabant ; et 
ne dévoient plus ni leurs gens porter aucun dom- 
mage Tun à l'autre y ains attendoient à celui qai 
auroit victoire de ladite journée. Et sur ce propos, 
se délogèrent y ledit comte de Saiût-Pol et ses gens, 
devant Braine, pour retourner en Brabant. 

Et pourtant que ledit duc de Glocestre, avec sa 
femme et toute sa puissance, comme Hainuyers, 
étoit à Soignies , eurent les Brabançons grand 
doute d'être aucunement envahis d'iceux. Et pour 
ce, tous les nobles se mirent, avec leurs princes , 
en ordonnance, et chevauchèrent, par ordre, tous 
armés, prêts comme s'ils dussent enU^er en ba- 
taille» Et aussi firent aller lesdites pommunesi, en 
belle et grande ordonnance ; et ainsi se départirent 
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de devant Braine; et, quand ils eurent cbevauché 
une partie de leur chemin , ils eurent nouvelles ,- 
par leurs arrière-coureurs qu'ils avaient laissés 
derrière , que les Anglois éloient sur les chainps. 
Laquelle chose éloit véritable ; car aucuns des capi- 
taines du duc de Glocestre, atout huit cents Âi)- 
g'iois , se mirent sus , par le congé dudil duc , pour 
voir iceux Brabançons déloger. Et tant s'appro- 
cbèrent les parties, Tune l'autre, qy'ils se pou- 
voient pleinement voir; mais il y àvoit bon espace 
et fossés entre icelles parties. 

Toutefois ledit comte de Saint-Pol fit mettre ses 
gens en ordonnance sur une montagne; c'est à 
Savoir $es gentilshommes et archers; et pareille* 
ment s'y mirent iceux Anglois. Et entre temps, y 
eul plusieurs coureurs , tant d'un côté comme 
d'autre, qui s'escarmouchèrent très fort les unp 
contre le^ autres; et tant, qu'en ce Faisant, de 
cbacane partie y en eut aucuns morts ou navrés , 
et porïés jus de leurs chevaux , non mie en grand 
nombre. EL demeurèrent en l'état que dit est, 
chacune partie en bataille, par très longue es- 
pace^ cbacune desdites parties con tendant^ que 
se^ compagnons ennemis s'en dussent partir pre- 
miers. ] 

Et , entre temps qu'ils étoient ainsi en bataille , 
cotnme dit est, vinrent certaines nouvelles au 
cdmte de Saint-Pol, de par le ducde Bourgogne, 
de sa journée acceptée entre lui et le duc de Glo- 
castre , et ainsi , que la guerre devoit cesser entre 
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icelles parties. Après lesquelles nouvelles venues, 
comme dit est ,-et qu'il éloit déjà bien tard vers la 
nuit , se commencèrent à retraire l6d Âng'lois des- 
susdits vers leur seigneur duc de Glocestre , qui 
étoit à Soignies. Et, d'autre "part , le oômle de 
Saint-Pol et les siens se déparlirént, et ôltèrertt ' 
loger à Halx et à Tenviron , aû^tteHièâ ils firent 
faire très bon guet. ' ' \ 

Or est vérité que la plus gl^d*^ partie des 
communes de Brabanl deâsusdit , avec aucuns 
autres, doutant Ténvâhie et bsitâiille' d^sdits An- 
glois , s'étoient départis d*àvec léèh comte de 
Sfi^int-Pol, en fuyant, par grand desroy , en leur 
pays, laissant fiar les champs* lëUl^arnniurédèKoir 
sans nombre, avec leurs chars et châtrettês, et 
autres habillements de guerre. Jà-soit-ce qu'ils 
fussent de trente à quarante mille hommes des- 
dites communes, si en demeura-t-il assez peu aveo 
que leurs chefs ; et ïie tint pas à eux que^ce 
jour ledit comté de Saint-Pol, et les autres sei- 
gneurs et capitaines qui étoient avecqoe, ne re- 
çussent grand déshonneur et grand d^hlitiage. 

Item, le vingt-sixième jour de février de cet an , 
auquel , le premier jour 3e mars se devoit rendre 
la ville et le château de Guise, avolt tant traité mes- 
sire Jean de Luxembourg avecque Jean de Proisy, 
J gouverneur d'icelle , que ladite ville et cbâtel lui 
furent rendus audit vingt-sixième jour de février, 
avant que ledit jour fût venu. Et pareillement lui 
fût baillé et délivré la forteresse d'Irechon. Et fat 
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par ces moyens > du lout obéi par toute la comté de 
Guise , dont il déplut grandement à René d'Anjou, 
duc de Bar^ qui d'icelle comté étoit seigneur et 
vrai héritier. Et par ainsi ceux qui s'étoient assem- 
blés pour être à la reddition d'icelle au premier jour 
de mars y tant Anglois comme Picards , quand ils 
surent les nouvelles d'iceile reddition, retournè- 
rent en leurs propres lieux. Et le dessusdit de 
Luxembourg jpendit les otages des François qui 
étoient dedans^ lesquels^ atout bon sauf*conduit^s'en 
allèrent où bon hnr semjc>la ; et lors fut commis à 
Guise nouvel gouverneur , messire Daviod de 
Poix. 

Item,épvès que Philippe, comte de Saint-Pol , 
avecque les nobles de Brahant, se fut retraits à 
Bruxelles, depuis le siège de Braine , et que les 
Picards se furent mis en plusieurs forts sur les mar- 
ches de Hainaut , le duc de Glocestre> sa femme en 
sa compagnie , atout son armée , alla de Soignies à 
Mons , où il trouva la comtesse de tiainaut doua- 
gière, avec laquelle, et plusieurs nobles , conclut 
de retournei? en Angleterre atout ses Anglois , afin 
de soi préparer de sa propre personne, pour com- 
battre le duc de Bourgogne , comme par leurs let- 
ci-dessus écrites étoit conclu et accordé par eux 
deux. Et lors,' sur le point de son département, fut 
requête faite au duc de Glocestre, tant par sa belle- 
mère, comtesse de Hainaut,comnqie par les nobles 
et bonnes villes du pays , qu'il voulsît laisser la 

duchesse Jacqueline, qu'il disoil sa femme , leur 
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dame et héritière ; lequel leur accorda , moyennai^t 
qu'i^ls promirent et jurèrent solennellement audit 
duc de Glocestre, qu'ils la garderoient et dcfen- 
droient contre tous ceux qui nuire ou grever Jui 
voudroient. Et pat* e^pécral le jurèreitt et promi- 
rent^ les bourgeois et habitants de là tille de Mons, 
dedans laquelle elle demeura. Et adonc ledit duc de 
Glocestre et sa femme, départant Tun de Tautre 
en grands gémissements^ se départit atout qi^atre 
ou cinq mille combattants angloisde Saiht-<Gillànt , 
etalla gé^^ir celle première nnit à Yvins', emprès Bo- 
hain , et après par Vi en Artois , et au dehors delez 
alla en plusieurs jours jusques à Calais, en passant 
lui et ses gens paisiblement , en prenant vivres sans 
faire nul déroi* Et remena avec lui au pajs d'An- 
gleterre ^ Âliénor de Combattre (Cobha m), laquelle 
il eut depuis épousée; et l'avoit amenée d'Angle- 
terre avec sa femme au pays de Hainaut , c'est à sa- 
voir avec la duchesse Jacqueline de Bavière. 

A l'issue d€s cet an , allèrent à Rome devers notre 
saint père , les ambassadeurs du roi Charles , des- 
quels le principal étoit l'évéque de Léon en Breta- 
gne. Lesquels ambassadeurs firent , de par ledit 
roi , toute obéissance audit pape Martin ; et les re- 
çut liement, car par avant ledit pape s'étoit ab- 
sente, et Bénédic avecles Espagnols et Arragonois 
étbit. 
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CHAPITRE XXX. 

Commeiit le papq Biarttn entoy» unes bulles au du< Jeanxlç Brab^ot^ 

et la teneur d'icelles. 

■ T 

• • ' ■ "■ 

Au comméDcement de cet an , furent envoyées 
unes lettres , et publiées de la partie du duc Jean de 
Brabant , par manière de vidimuSy des lettres du 
pape à lui envoyées sur Ta bulle dont la teneur s'en- 
suit. 

« Martin y évéque , le serviteur des serviteurs de 
Dieu , a cher fils, noble homme Jean , duc de Bra- 
bant, salut et bénédiction apostolique. Naguères 
par relation , par aucuns dignes de foi j est venu à 
notre cohnoissance, dont nous déplaît grandement, 
qu'aucunes cédùles ont été divulguées et lues pu- 
bliquement en certaines lettres sur notre nom , et 
bulles démontrées au peuple es pays de Hainaut 
et es évêchés d'Utrecht , de Liège et de Calibrai 
èsquelles , si comme on nous afîrme entre les au- 
tres choses, éloit contenu /que nous avions con- 
firme le mariage contraict ( contracté) par cher 
fils , noble homme , Honfroi , duc de Glifcestre , 
avecque chère fille en' Jésus -Christ , Jacqueline , 
noble femme duchesse de Bavière, et que te 
mariage ainçois ( auparavant ) çontraict par toi 
avecque ladite duchesse, nous avions réprouvé 
et jugé de nulle valeur. Et combien que telles 
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choses, qui naissent poiot de nous aucunement, 
sont publiées èsdites parties en notre escandale 
et contre tout honneur, noi>s qui voulons la cause 
dudit mariage être terminée selon là disposition et 
forme du droit commun ; et à toi notifions , par ces 
présentes, pour les choses dessusdites, que tu ne 
prennes aucune rancnne ou tristesse en ta pensée , 
mais tiens fermement que lesdités lettres, et au très 
choses , qui ont été dites et publiées èsdites parties 

Parles hommes pleinsd'escandale, ne viennent point 
de nous , mais d'autres qui n'ont poFnt Pieiji devant 
les yeux, et quièrent nouvelletes, raouvjemeht et 
scandales , dissidences et faussetés. Si voulons que 
les trouveursde lelle.sescandales et faussetés ^ pour 
rhonneur de nous et du siège apostolique, soient 
dûment punis selon la grandeur du pèche côm- 
rais, fit pour ce écrivons a nos vénérables treres 
les évêques d'Ulrecht , de Liège et de Cambrai , et 
à phacun d'eux; et mandons par écrits apostoliques, 
pour ôter ce scandale et fausseté ^ que nos lettres , 
etlle contenu d'icelles , fassent publier en leurs 
églises; et sermons publics au peuple et aient 
pour excommunié celui qui telles lettres fait pu- 
blier ou lire en leur puissance, et le fassent tenir 
en notre prison , jusques à tant qu'ils auront reçu 
autre mandemenf de nous. Donné à Rome, aux 
saints apôtres, es ides dé février, l'an huitième de 
notre papalité. » 
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CoiiiBieii|;j', après lt[àéipff^BSp.nt du duc de Glocestre , la guerre s^é- 
mut en.d^inaut^ eJcOinmeDt la duchesse Jacqueline de Bavière 
«écrivit hu duc deGlocestr^ pour avoir secours, et le contenu des 
lettres. « ^^ 
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AtRÈs le dépàrfernént du duc de Glocestre de la 
cornté de Hainaut i cammencèrentJes ffens du duc 
Jean de Brabajrfl et les Picards à mener forte guerre 
audit pays , à toutes les villes qui obéîssoient au 
duc^de Glocèstre, et aussi à icelles qui , avec leurs 
seigneurs , avoient tenu et Jenoient son parti; pour 
quoi le pays fut fort molesté , et mis à destruction. 
Et pour y résister et y avoir pou rvéà^nce , la com- 
tesse de Hainaut, douapère , eut plusieurs parle- 
iTients avec le duc Philippe de Bourgogne, son ne- 
veu , et a vee les ambassadeurs du duc de Brabant , 
tant à Douai et Lille , comme en Audenarde. En la 
fin desquels étoit conclu que ledit pays de Hainaut 
seroit remis en Vobéissançe du duc de Brabant; 
lequel duc feroit aux bons habitants du pays 
aboliliorr générale, et la duchesse Jacqueline seroit 
baillée en garde au duc de Bourgogne , par tel si 
qu'il auroil pour tenir Tétat d'elle certaine pécune , 
et elle demeureroit en son gouvernement jusques 
à ce que le procès durant , touchant cette besogne , 
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et pendant en cour de. Rome, seroit fine. Durant le- 
quel traité , setowmèfenlen Tobéissance des ducs 
de Bourgogne et de Brabant contre leur dame , les 
.villes , c'est à savoir de Valenrienocs , Gondé , Bou- 
chain , et aucunes autres. Et demeura à peu près 
la ville de Mons exilée du parti de leur dame : 
pourquoi de toutes parts furent approchées de leurs 
jenwemis, et leur furent les vivres ôtës eUdéfeDdus-, 
qu*ils ti'en ponvoient avoir sinon assez petit. 

Et adonc , eux voyant en ce danger , furent fort 
troublél et émus contre leur dame^ et tant qu'ils 
dirent pleinement que , si elle^efaisoit pas paix ^ ils 
la mettroient entre les mains du duc de Fràbant ; 
et avec ce emprisonnèrent aucuns de ses gens et fi- 
rent mourir par justice las aucuns, comme ci-après 
sera déclaré ; dont ladite duchesse fut en grand 
doute et désespoir , tant pour les mutations dessus- 
dites , comme pour les nouvelles que lui rapporta sa 
dame sa mère ; c'est à savoir qu'elle séroil mise en 
la main du duc de Bourgogne , et méfiée en Flan* 
dre , comme ci-après peut apparoir par ses lettres 
closes , qu'elle envoya au duc de Glocestte , les* 
quelles furent trouvées en chemin , et portées au 
duc de Bourgogne ; desquelles lettres la te^nenr 
s'ensuit : • 

ft Mon très redouté seigneur et père , tant 
hitmblement comme je puis et sais e<j ce mi>nde y 
me récommande à votre bénigne grâce. Et vous 
plaise savoir , mon très redouté seigneur let père , 
que j'éci^is maintenant à votre glorieuse- domina- 
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tion , comme ta f^us dolente femme , la plus perdue, 
la plus faussement trahie qui vive. Car , mon très 
redouté seigneur , le dimanche treizième jour de 
ce présent mois de juin ,les députés de votre ville 
de Mons retournèrent et apportèrent on traité fait 
el accordé' par beau cousin de Bourgogne et beau 
cousin de Brabant ; lequel traité fut fait en Tabsence 
de madame ma merë et sans sa connoissance > 
comme elle-même m'a signifié et certifié par maître 
Gérard le Grand , son chapelain. Pourquoi , mon 
très redouté seigneur , madame ma mère m'a écrit 
ces lettres , faisant mention dudit traité , sur le* 
quel ne sais ni ose moi conseiller , car elle-même 
lie savoit que faire ; mais me prioit que je voulsisse 
prier mes bonnes gens de cette ville , pour savoir 
quelle consolation et aide ils me voudroient faire. 
Sur laquelle chose > mon très doux seigneur et père , 
il vous plaise savoir qoe^ le lendemain j'allai à la 
maison de la ville , et leur fis remontrer comment, 
à leur requête et prière, vous avoit plu à moi laisser 
eu leur protection et sauve-garde , comme à ceux 
qui vous avoient fait serment d'être vos vrais et 
lojaux sujets ; et qu'ils fissent de moi bonne garde 
pour vous en rendre compte; lequel serment ils fir 
rent devant le sacrement de l'autel et sur les saintes 
évangiles. 

» Sur quoi , mon très honoré seigneur et père , 
ils répondirent tout à plein qu'ils n'étoient point 
assez forts dedans la ville pour moi garder. El en 
ce faîsapt, de fait appensé s'éinurent en disant que 
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mes gens les voutoient meurtrir ; et tant , mon 
très redouté seigneur , qu'en mon dépil ; ils pri- 
rent un de vos sujets, sergent, nommé Maquart , et 
présentement lui firent prestement couper la tête, 
et firent prendre tous ceux qui vous aiment et 
tiennent votre parti : comme Bardoul-de-la-Porte , 
Collart , son frère ; €illet-de-la -Porte , Jean du 
Bois , Guillaume de Lève y Sanson , votre sergent ; 
Pierre , Baron , Sandart , Dandire , et plusieurs an 
très, jusques au nombre de deo35l cent cinquante de 
votre parti. Et derechef, vouloient prendre sire 
Baudouin, trésorier; sit*e Louis de Montfort, 
Jean Fresné et Etienne d'Estre , lesquels ils 
n'ont point encore prfs , ni )e ne sais qu'ils feront. 
Aussi , mon très redouté seigneur , ils me dirent 
tout à plein , que si je ne faisois traité , ils me livre- 
voient es mains de beau cousin deBrabant; et n'ai 
plus de dilation à demeurer en cette ville que huit 
jours^ que ne sois contrainte d'aller en Flandre, 
qui m'est douloureuse chose et dure ; car je doute 
que tant que je vivrai, plus ne vous verrai , s'il ne 
vous plaît moult en hâte moi aider. Hélas ! mon 
très redouté seigneur père , toute ma vraie espé- 
rance et toute ma conclusion est en votre domina- 
tion , vu , mon très redouté seigneur et ma seule 
et souveraine liesse , que tout ce que je souffre est 
pour l'amour de vous. Donc très humblement je 
vous supplie , tant et si très chèrement que je puis 
en ce monde , pour l'amour de Dieu , qii'il vous 
plaise avoir compassion de moi et mes besognes , 
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et à moi , ?olre dolente créature , venir tout en 
hâte enfaide, si ne me voulez perdre perdurable- 
ment. J'ai espoir qu'ainsi ferez ; car , mon très re- 
douté seigneur et père»)e nedesservis oncques par- 
devers vous, ni )à ne Ferai tant que je vivrai , au- 
cune chose qui vous dût déplaire ; ainçois suis toute 
prête à recevoir mprt pour amour de vous et de 
votre nohle personAe; car votre noble domination ' 
mevpl^ttfès grandement. Par ma foi, mon très 
redouté seigneur e.t prince, toute ma vraie conso- 
lation çt.^péranpe^ i\ vqus plaise , pour l'amour de 
Dieu et de monseigoeur saint George , considérer 
tant en hâte çomn^e faire pourrez ^^mon très dou- 
loureux aiF^îre ,, qu'encore n'avez-vous point fait; 
car il me semble qu'entièrement m'avez mis en 
oublia Autre chose ne vous sais pour le présent que 
récrire , fors , mon très redouté seigneur et père , 
que j'ai moult tôt envoyé par-devers vousmessire 
Louis de Montfort ; car il ne peut plus être avecque 
moi ,. nonobstant. qu'il m'a accompagnée quand 
tous les autres m'ont failli, qui vous dira tout plus 
i\ plein que je ne vous sau rois écrire. 

» Pour ce vous supplie , mon très cher seigneur 
et père , qu'il vous plaise lui être bon seigneur , et 
à moi mander et commander vos bons plaisirs , les- 
, quels je ferai de tout mon cœur. Ce sçait le benoît 
fils de Dieu , qui vous doint bonne vie et longue , 
et grâce que je vous voie à très grand' joie ! 

n Ecrit en la fausse et traître ville de Mons , de 
très douloureux cœur, le sixième jour de juin. » 
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L'infrascripiion étoil : « Votre dolente et très 
aimée fille, souffrant très grand' douleur par votre 
commandement. 

Votre fille, de Quienebourg. » 

A icelles lettres dessusdites , en furent trouvées 
unes autres dont la teneur s'ensuit. 

« Très cher et bien aimié cousin , je rae recom- 
mande àvous. Et vous plaise savoir qu'a l'heure que 
ces présentes furent écrites , j'étois 1res dolente en 
cœur, comme faussementéldéloyaumenttrahie. Et 
si vous voulez savoir auc?une chose de nouvel , mon 
très cher et aimé cousin , sachez qu'eoc'ore pour le 
présent ne vous saurois que récrire 5 mats veuillez 
demander à notre très cher et redouté seigneur , 
qui vous en dira plus que n'en -voudrez ouïr. 
Autre chose ne vous en saurois -que récrire , ex- 
cepté que vous tenez la main à ce que vous savez , 
afin que mon redouté seigneur veuille venir, ou au- 
trement ni lui ni vous jamais ne me verrez. 

» Et quanta ce que vous m'avez écrit de venir 
deçà la mer, <:'est trop tard ; mais hâtez- vtjùs^ atout 
si grand' puissance que vous me puissiez délivrer 
des mains des Flamands , où je serai dedans huit 
jours. Très cher et bien aimé cousin , je prie à Dieu 
qu'il vous doint bonne vie et longue. 

» Ecrites à la fausse et traître ville de Mons^^ le 
sixième jour de juin. 

Jacqueline de Quienebou&g. n 

Par la teneur de cette , appert que moult cr emoit 

( craignoit ) ladite duchesse à aller en Flandre. -" 
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Après que les députés de la ville de Mons , 
en Hainaut^ furent relpuroés devers les ducs de 
Bourgogne etde Brabant en leur ville , et que plu- 
sieurs choses eurent sur ce. é je traitées à la grand' 
déplaisance de leur dame la comtesse de Hainaut , 
<louagière y et la duchesse Jacqueline , sa fille , 
néanmoins, le treizième jour de juin de cet an, 
ladite Jacqueline , non pouvant à ce contraire, se 
départit de la ville de Mons, en la compagnie du 
prince d'Orange* et autres seigneurs à ce commis 
de par leduc de Bourgogne, qui la conduisirent et 
méhêrent à la ville de Gand ; et se logea en l'hôtel 
dudit duc , où elle fut administrée honorablement^ 
selon son état. Et le duc Jean de Brabant, son 
mari , eut le gouvernement , comme dit est , de 
tout le dessusdit pays de Hainaut. Et lors fit-on 
départir dudit pays toutes gens de guerre, et fut 
laite abolition de toutes besognes par avant passées. 
Ainsi,, et par celle manière quo dessus est dé*- 
claré ^ livrèrent et contraignirent ceux- de la ville\ 
de. Mons, en Hainaut^ leur dame et vraie héri- 
tière , outre son gré , en la main du duc de Bour- 
gogne, nonobstant que par avant avoient juré et 
promis au duc de Glocestre de la garder et dé^ 
fendre contre tous ceux qui nuire ou grever la 
voudroient. 
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CHAPITRE XXXII. 

Comment le duc de Bedfort et le duc de Bourgogne se trouvèrent en- 
semble en la ville de Dourlans , et autres matières suivants. 

La vigile de Saint-Pierre et de Saint-Paul, arriva 
le duc de Bedfort , régent , avecque sa femme , en 
la ville de Corbie , acccompagné de huit cents 
chevancheurs ou environ. Et étoient avecque lui 
Tévêque de Thérouenne^ chancelier de France, 
pour le roi Henri, le président en parlement, 
et moult d'autres nobles hommes , comme ^n^ 
de conseil, qui tous étoient ensemble avecque 
ledit duc de Bedfort, qui se disoit régent. Et de 
là vinrent à Dourlans, le second jour ensuivant , 
auquel lieu alla pour voir icelui régent et sa sœdr, 
le duc de Bourgogne. Et firent iceux prinjpes grand' 
révérence et joyeuse chère l'un à l'autre ; et 
par espécial , ledit duc de Bourgogne à sa sœur la 
duchesse. Et bref après, s'en alla ledit duc de 
Bourgogne loger à Luchan , où éloit le comte de 
Saint-Pol, son cousin-germain. El lendemain , en- 
viron , quatre heures après midi, retourna avec- 
que Mui ledit comte de Saint-Pol en la ville de 
Dourlans, et mena ladite duchesse sa sœur, et 
tous leurs gen3 loger en son châtel à Hesdin. Au- 
quel lieu ils furent de par ledit duc reçus et fes- 



toyés moultnoblemenl; et là demeurèrent par 
-espace de six, ours faisant grand' joie et grarid' 
hesse les ans avecqué les autres, en boires en 
mange^/chasseries, danses > et au 1res éb^tle- 
ments de plusieurs et diverses manières. 

Après lesquels six jours, se départit ledit régén t. 
sa femmela duchesse, et toutes leurs gens; et aÛ 
ïerentdudrt heu de Hesdin àAbbeVille, où ils 
séjournèrent âocunre espace ; et delà parleCro. 
toy où^élcnt lors le duc d'Alençon , prisonnier, 
lequel fududit régent araisonné, en lui exhoriani 
qu il Toulsît faire serment et fidélité au roi Henri 
de Lançastre; et par ainsi il seroit mis hors de 

prison et de servage; et lui seroient rendues toutes 
ses terres et seigneuries; disant ledit régent en 

outre, que si ce ne vouloit faire , il deiheureroit en 
très grand danger tous les jours dé sa vie. A quoi 
ledit duc d Alençon fit réponse qu'il éloit ferme 
en son propos, de non , en toute sa vie, faire ser- 
ment contre son souverain et droiturier seio-neur 
Charles, roi de France. Laquelle réponse'ouïe 
par ledit duc deBedfort, le fit tantôt%rès ôter 
de devant lui, et remener en prison; et après, par 
le pays de Gaux , s'en allaàParis. Et audit lieu'de 
Hesdin etoient Jean , bâtard de Saint-Pol , el An- 
tr,i^^^'"'''^''^^'^"-i^Porloient chacun sur 
son bras dextre une rondelle d'argent où il y 
avoit peint une raye de soleil; et l'avoienl ènlre- 
pi?s pourpe ^p'iU voulpient soutenir con.re fous 
>nglo.s, et autres leurs alliés que le duc Jean 
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de Brafaant avoit meilleure querelle de demander 
et avoir les pays et seigneuries de la duchesse 
Jacqueline de Bavière y sa femme , que n'a voit le 
duc de Glocestre. Lesquelles rondelles , le due 'de 
Bedforl leur voulut faire ôter par aucuns de ses 
gens f pour ce qu'on lui avoit donné à entendre 
qu'ils les portoient sur autre querelle , pour vou- 
loir combattre contre sesdits^ Anglois; mais à la 
fin fut assez content d'eux ;, et ne fu| sur ce pr^ 
cédé plus avant. 

Item , après que le duc de Qlocestre fut rete^iraé 
du pays de Hainaut 6ix Angleterre , uu )our^ en la ' 
ville de Londres, en la présence du jeuuje roi Henri 
et de son conseil y lui f yi remontré par ledit eoo- 
seil rimpédition qu'ils avoit £|ite en la cc^mté de 
Hainaut j en manière qu'il avoijt tenu le CQute&t 
(débat) contre le d uc de Bourgogne^ Iç plus puissant 
prince du sang royal de France y en le blAo^ant âe 
ce très fort , et disant que , par tell^ manière tenir^ 
pourroient refroidir çt annuler les alliances qu'ar 
voit fait ledit duc avecque eqx ; çt par conséquent» 
se pourroit perdre la çonqu.ét^e. que sur ce avioi6n<( 
en France. Et mêmement-fut ditSMidit.duc de Glo- 
cestre , que pour cette besogne n^aiiroit point aide 
de gens ni d'argent du roi son npveu; doatilfiit 
grandement mal content; mais , pour k; pr^é^nt, 
il n'en put avoir autre chose. 



V 



M»i) OB MONSTRELST. l3l 



CHAPITRE XXXIII. 



Comment le Soudan et les Sarrazins délibërërent d'aller conquerfe 

tout le royaume de Chypre. 

Après que les Sarrazins , dont dessus est faite 
mention , furent retournés du royaume de Chjpré 
en Syrie , ils allèrent devers le Soudan ; et , en 
si^ne de victoire , portèrent la tête et les éperons 
du chevalier qu*ils avoient occis ^ sur une. lance, 
Et crieient en haut , par toute la ville du Caire, 
que c'étôit la tête du frère du roi de Chypre , nom- 
mé Henri , prince de Oalilée ; dont ils mentoient. 
Néanmoins , pout cette victoire, tous les compïices 
du Soudan, et lui, montèrent en tel orgueil, qu*ils 
se délibérèrent du tout de faire si grand' armée, 
qu'ils détruiroîent tout le royaume de Chypre. 

Or, e^t vérité qu'en la ville de Damas éloit un 
Sarrazin grand ^ riche et puissant ' , lequel , par 
toute la Syrie , étoit tenu et réputé être saint 
homme ; et * l'avait le Soudan en révérence; et 
d'autre part, étoit hon et cordial ami du roi de 
Chypre. Et quand il vint à sa connoissance de la 
destruction qu'avoient fait en Chypre les six gallées 
dessusdités , il afiia au Caire devant le Soudan , et 
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le reprit et blâma de ce qu'il avoit commencé la 
guerre ; et tant fit que le Soudan fut moûlt repen- 
tant de ce qu'il avoit fait ^ et accorda qu'un bon 
accord y. fut traité. Pour lequel faire et attraire.» 
se chargea ce saint homme Sarrazin , d'envoyer 
son fils devers le roi de Chypre, pour traiter la- 
dite paix; et de fait lui envoya. Mais, quand il 
fut venu au pays , le roi de Chypre n'eut point 
conseil dé parlera lui de sa personne; ains, pour 
ouïr ce qu'il demandoit, y envoya ses ambassa- 
deurs; auxquels^ en conclusion, l'ambassadeur 
dessusdit ne vouloit dire nulle chose de son am- 
bassade, et fit réponse absolue , que s'il pouvoit 
parler au roi , la paix se feroit à l'honneu^ de lui et 
de son royaume. Les commis de par le roi de 
Chypre lui remontrèrent comment le Soudan 
avoit fait une folle entreprise de commencer la 
guerre, pource qu'il ^uroit à faire à toute chré- 
tienté. Et adonc répondit icelui ambassadeur, que 
le Soudan étoit bien informé du gouvernement 
des chrétiens , et que le roi de France , qui , pour 
le temps passé, avoit toujours été le plus mortel 
ennemi, dormoit pour le présent, et que pour 
néant les doutoit le Soudan. Âpres lesquelles pa- 
roles , s'en retourna ledit ambassadeur à Danias, 
devers son père , et lui récita la manière comment 
le roi de Chypre ne l'avoit voulu ouïr. Pourquoi 
ledit saint homme fut très mal content , et de- 
meura ennemi mortel du roi de Chypre; et depuis, 
ce jour, continuellement, conforta le Soudan, 
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eQ lui exhortant de faire cruelle et forte guerre au 
roi de Chypre ^ disant en outre qu'il n'eût nulle 
doute ) et qu'il demeureroit victorieux contre tous 
ses ennemis. 



V 



CHAPITRE XXXIV. 

Comment le duc de Bourgogne fit grands préparations pour oom* 
battre le duc de Glocestre , et autres matières. 

En ce même temps 9 le duc de Bourgogne fit 
grands préparations , tant en armqres pour son 
corps comme en parements et harnois de chevaux, 
pour bien être fourniàla journée prise par lui contre 
ledit duc de Glocestre. Et fit forger la plus grand' 
partie Jésdites armures au châtel de Hesdin; et 
avec ce , s'exercita en toute diligence de sa per- ^ 
sonne, tant en abstinence de sa bouche^ comme 
en prenant peine pour lui mettre en baleine. Et pour 
vrai, il étoit moult désirant que le jour vînt qu'il 
pût vehir contre son ennemi et fournîrledit cha/up^ 
jà-soit-ce que son beau -frère le duc de Bedfort et 
son conseil fussent moult désirants que bon traité 
s'y trouvât ; et pareillement se prépara en Angle-» 
lerre ledit duc de Glocestre. 

En ce temps , par le commandement du duc de 
Bedfort , assiégea le comte de Salsebery , le châtel 
de Rambouillet» que tenoientlesgensdu roiCharles, 
lesquelles couroient souvent jusques bien près de 
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Paris , en faisant moult de travail au peuple. Toiite- 
foi^i en conclusion , ils rendirent à icèliii comte de 
Salsebery ladite forteresse, en emportant totis leurs 
biens. Environ la saint Jean-Baptiste se rétt^ûY^ent 
l'un contre l'autre ceux de Tournai , et levèrent les 
cônitilUnés gfens plusieurs bannières eifi leurs fran- 
chises ; et si rendirent la ville , pour régner et gou- 
verner avec eux, comme autrefois avoient fait, à un 
nommé Passe-Carte , et à un autre nommé Blarie, 
avec aucunes gens de petit état , qui potir leurs dé» 
mérites étoient bannis de ladite ville , et furent re-^ 
niis dedans à bartnière déployée et en ariri^s > en 
très grand noiribré , otrtre le gré et côhsîehteitient 
des gros b^oorgeois et gôuvei^tieurs d*ice!le tité ; 
et mèjfnement par lesdites comMunesênl^reîita^* 
cuns emprisonrïés, et en frès grand danger dé leurs 
vies ; tuais néimmoîns a'près ils se rapaisèrent* 

En cet an , requit le Sotidan de Babjlorté aide 
au roi de Thiînis , en Barbarie, pou'r toener guerre 
au roi ^e Chypre , lequel lui fut accordé; et lors 
manda par toutes ses seigneuries , tous les navires 
e4 'vaisseaux d'armes qui y étoient ; lesquels il as- 
senfibla en tt'ès grand nombre , et les fit très bien 
garnir de vivres èl de gens. Eït après , sous lacon-» 
duite de ses amiraux et autres capitaines, les en- 
voya descendre au royaume de Chypre par-îàevers 
Famagoste.Et lors commencèrent à entrer au pays, 
et letïir les champs à grattd' puissance , en faisant 
maux irréparables. Et pour ce temps , le roi de 
Chypre «I6ît très durement aggravé de mairie ; 
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pourquoi il ordonna sort frère , qui étoit prince de 
Galilée, chef et capitaine général de son armée. 
LeqBel prince assembla toute la puissance d'icelui 
rojaume de Chypre, et se retrahit par-devers le lieu 
où étoient icéux Sarrazins pour les combattre et re- 
bouter. Lesquels, sachant sâ venue, se retrahirent 
devers leuts navires; mais il les poursuivit. Et 
quand il fut appttx^hé d^eux pour les combattre ^ 
trouva que les deux parts de ses navires Ta voient 
laissé ; et par ainsi fut contraint de retourner à Ni- 
cosie. Et ïesdits San^asiiis rentrèrent audit pays , 
en persévérant de mal en pis , et trestout le déso- 
lèrent. Et après qu'ils furent pleins et rassasiés de 
tous biens, atoiil grands rapines et grand foison 
de prisonniers chrétiens , s*en retournèrent en Sy- 
rie , et emméifèrent avecque eux en leurs pays de 
Sarrazinerie un moult notable et grand gentil- 
homme^r et de grand renom , nommé Ragonnet de 
Pieul, lequel avoit été pris en la grosse tour de 
Lymeson ; et le présentèrent au Soudan , pource 
qu'il étoit vaillant homme , et s'étoit moult vigou- 
reusement défendu. Lequel Soudan l'admonesta 
grandement de renier la loi de Jésus-Christ , et lui 
promit de le faire grand seigneur ; mais oncques 
il n'y toulut entendre; aincois, à la présence d'ice- 
lui Soudan , blàmoit moult fort la loi des Sarrazins, 
pourquoi ledit Soudan, de ce moult indigné , le fit 
scier par le milieu du corps et mettre à mort cruelle» 
Et depuis fut certifié par plttsieurs personnes 
dignes de, foi, que sur le liew où il avoit été enterré> 
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#avoit'On vu une couronne de feu descendant du ciel 
en terre , et reposer sur le lieu dessusdit. 

Item , après que le comte de Salseberj eut con- 
quis la forteresse de Rambouillet y comme dit est 
dessus^ il alla mettre le siège autour la ville du Maos 
Saint-Julien , où il fut certaine espace de temps 
combattant ceux qui dedans étoient, de toute part , 
à force de ses engins; et tant, que les habitants d'i- 
celle ville et cité > non espérant avoir secours , coni-* 
mencèrent à traiter avec ledit comte de Salseberj. 
Etmêmement, pour ledit traité avoir ^ allèrent par** 
deyer;j lui Tévéque de la ville , et avec lui aucunes 
gens d'église ; et en grande humilité supplièrent 
audit comte qu'il les voulsît prendre à merci , pour 
eschever (éviter) l'effusion du sang chrétien» Et lors 
icelui comte s'inclina à leurs prières et requêtes, et 
conclut avec eux par tel si, qu'au bout de huit jours 
ensuivant , ils rendroieiit leur yille en sou obéis* 
sance avec, tous les habillements de guerre que 
dedans avoient, au cas qu'à ce jour n'a voient se- 
cours du roi Charles ou de ses commis. Et ceux qui 
voudroient faire serment et demeurer .en l'obéis- 
sance du roi -Henri, auroient franchement tous 
leurs biens. Et surce baillèrent bonsôtages d'entre- 
tenir ledit traité. Mais, pourtant qu'au jour dessus 
dit ne furent secourus , rendirent ladite ville en la 
main du comte de Salsebery , lequel la garnit très 
fort de ses gens , et puis retourna à Rouen par-de- 
vers le duc de Bed fort. 
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CHAPITRE XXXV. 

' \ ■ ■ • • 

Commeiit la duchesse Jacqueline îdè Bavière 3e partit et embla^ la 
ville de Gand 9 et s'en alla au pays de Hollande. 

Apaés que la duchesse Jacqueline dé Bavière , 
éiaul eu la ville de Gand , comme dit est , eut été 
cerlainê espace de temps , non contente de ce que 
ainsi é toit détenue outre sa volonté, un jour re- 
gârda'«t avisa, environ l'entrée du mois de sep- 
tembre , comment elle se pourroit de là partir. Et 
en la fin, tandisqueses gens soupoient, elle, vêtue 
en habit de homme, et une femme pareillement 
habillée , et deux hommes avec elles;, se départit 
de ladite ville? dé Gând à cheval , et chevaucha bien 
en hâte jusqu'à Anvers, où elle reprit habit de 
femme, et sur un char s'en alla àBreda , et depuis 
à la Gàride , où elle fut obéie et reçue honorable* 
ment comme dame. Et adorïc ordon na le seigneur 
de Montfort son principal gouverneur ; et manda 
plusieurs nobles barons du pays de Hollande pour 
avoir conseil avec eux sur ses affaires. Et Idrs , as- 
sez bref ensuivant, ce vint à la connoissance du duc 
de Bourgogne ; dont il fut grandement troublé; et 
pourtant, hâtivement manda gens de toute part, et 
assembla et fit assembler navires pofur icelle pour^ 
suivre en Hollande; et mêmement y alla en per- 
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«onne. Et lai venu audit pajs, fut reçu de plusieurs 
bonnes villes d*icelai pays , comme Herlan, Dour- 
drech , Rotredame , et aucunes autres. Et adonc 
commença la guerre entre ledit duc de Bourgogne 
d*une part» et la duchesse JacquelinedeBavière, sa 
cousinc'germaine, d'autre. 



CHAPITRE XXXVL 

CoBUDCBt Je duc de Bedfort mit jus le diamp ées dttcs <k Booi^ogiM 

et de Gloeestie, et autres matières. 

En ce même temps , le duc de Bedfort > qui se 
disoit régent de France» fit assemUer en la ville 
de Paris plusieurs nobles hommes dudit rojaume 
de France^ avec aucuns sages des trois états , et 
les ambassadeurs d'Angleterre > pour ensemble 
avoir secours et délibération sur la journée et 
champ de bataille entrepris enlrë les ducs de Bour- 
gogne et de Glocestre. Toutefois ^ après ee que la 
querelle eut par plusieurs journées été visitée et 
débattue en conseil, fut conclu, toutes choses vue^ 
et considérées , qu'il n'j avoit point de juste cause 
entre eux d'appeler Tun l'autre en champ. El pour 
tant fut ordonné que celle journée 'iseroit mise de 
tout à néant , et qu'ib ne feroieot d'amendi% l'un 
à l'autre. Et étoient lors à Ppris , au conseil dessus* 
dit, de pat le duc de Bouigogne, l'évéque de Tour- 
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nai , et de pât le duc dé Gloceslfe , TévêqUe de 
Londres, et avec ettx, de chacune partie, aucuns de 
leur conseil. Le dix-septième jour du mois de sep- 
tembre en cet an , furenl en la cité d'Autun faites 

« 

les noces solennellement de Charles de Bourbon , 
comte de dlermon t , fils et héritier du duc de Bour- 
bon , prisonnier en Angleterre , et d'Agnès , sœur 
au duc de Bourgogne* Auxquelles noce/fut la du- 
chesse de Bourgogne, sœur au duc de Bourbon. 
Après laquelle fête passée, et que icelle duchesse de 
Bourgogne fut retournée en Dijon ) trépassa de ce 
siècle et fut enterrée en lléglise des Chartreux , au 
dehors de kdite ville de Dijon , en grand' tristesse 
et gémissements des- Bourguignons , qui moult l'ai* 
tnoient ; <^r elle étoit dame prudente , tant envers 
Dieu comme envers le monde* En l'an dessusdit , 
forent envoyés de Paris à Rome, devers notre saint 

' père le pape , de la partie des deux royaumes d» 
France et d'Angleterre , certains ambassadeurs , 
c'est à savoir , pour le royaume de France , l'abbé 
d'Orcsamp, docteur en théologie, et deux chevaliers, 

. et pour le royaume d'Angleterre , l'abbé de Beau'* 
Lieu avecque deux chevaliers , pour Nommer audit 
pape ) comme on avoit sommé au dernier concile 
général fait à Constance , afin qu'il convoquât et 
assemblât concile pour parfaire et accomplir les 
choses qui n'avoient été parfaites audit dernier 
concile, en lui notifiant qu'il étoit trop prolongé , 
et que c^étoit contre l'utilité de la sainte église 
universelle. 
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Ed cet an y eut grâod discord en Angleterre 
entre le duc de Glocestre d'une part , et le cardinal 
de Vinceslre, son oncle, d'autre pari. Et futla cause 
du discord , ponrce que icelui duc de Glocestre 
vouloit avoir lé gouvernement du jeune roi Henri 
son neveu , lequel a voi t été baillé en garde par Hen ri 
roi d'Angleterre son père audit cardinal. Néan- 
moins, par la force et puissance dudit duc de Glo- 
cestre , convint que ledit cardinal, 'son oncle, se re- 
trahît dedans la grosse tour de Londres; et y fut 
par six jours qu'il n'osoit issir , et si furent occis 
huit ou dix de ses gens. Mais en la fin la paix se 
fit , et furent les trois états du pays assemblés pour 
sur ce avoir pourvéance. En la présence desquels 
fut par plusieurs fois porté le jeune roi Henri; et 
sit en siège royal. Et entre les autres choses , fit un 
duc du comte Maréchal ; et dura cestui parlement 
par très longue espace de temps • Auquel furent dé- 
libérées plusieurs grands besognes sur les affaires 
dudit jeune roi et des royaumes , c'est à savoir 
de France et d'Angleterre. Environ le mois de dé- 
cembre y se départit le duc de Bedfort et la duchesse 
sa femme avec lui , atout cinq cents combattants ou 
environ, de Paris , et vint à Amiens , où il fut par 
aucuns jours. Durantlesquels étoientsur les champs 
aucuns saquements(pillards)jusqu'àmille chevaux, 
desquelsétoitchefetconducteuru.nndmméSauvage 
deFermanville,lequeln'étoit point aimé du dessus* 
dit duc. Et pour tant ledit Sauvage , qui étoitlogé 
à Eclusiers vers Péronne, sachant le département 
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d'icelui duc • allant d'Amiens à Dourlans , petite- 
rpent accompagné , espérant iceliii soudainement 
envahir et ruer jus , se départit, atout ses gens, de 
ladite ville d'Eclusiers , et delà , bien en hâte, che- 
vaucha à Beauquesne, et là se logea. Mais ledit duc 
par avant étoit passé et logé à Dourlans , et de là à 
Saint-Pol , et par Therouenne s'en alla à Calais , et 
de là en Angleterre , pour blâmer et corriger son 
frère Honfroy, duc de Glocestre , des entreprises 
qu'il avoit faites contre le duc de Bourgogne. Pour 
laquelle poursuite et envahie dessusdite , ledit Sau- 
vage de Fermànville fut en très grand' indignation 
dudit duc de Bed fort , quand il vint à sa connois- 
sance ce qu'ilavoit fait contre lui ; ettant qu'enfin, 
tant pour ce comme pour autres démérites, il en fut 
vaillamment puni, comme çi^après orrez plus plei- 
nement déclarer. 



CHAPITRE XXXVII- 

Comment le seigneur de Silvatier (Fitzwalter)yi'ntau pays de Hol- 
lande en l'aide de Ja duchesse Jacqueline de Bavière. 

Etc ces jours, le duc de Bourgogne étant au pays de 
Hollande^ menant forte guerre à làduchesse Jacque- 
line de Ba\^ière^ sa cousine , et à ceux tenant son 
parti, arrivèrent assez près de Zurixée , au pays da 
Zélande , environ cinq cents Anglois ,gens d'élite , 



l43 GHRONIv^UBS d'eNGUBERAND (i4^} 

desquels étoit capitaine lei&eigDeurdeSilvaiier(FiU;- 
walter), soi<-disaot lieutenant du dpc d^ Gloçestre, 
es pajsde Hollande etde Zélapde : lesquels Angloîa 
allèrent devers la duchesse Jacqueline « popp lui air 
der à maintenir sa guerre. Et lors le duc de Boiif- 
gogne, qui étoit àLeyde eu Hollande, ojaniles nou- 
velles d'iceux Aoglois » se partit de là atput quatre 
mille combattants^ qu'il avoit de plusieqrs.de son 
pays, etalla àRotredame, oh il se mit en l'eau en in- 
tention de trouver iceu^i^ Anglois pour les combat^* 
tre* £n iceux attendant y eut aucuns des gens dn 
duc de Bourgogne , qui rencontrèrent partie des 
dessusdits Anglois; si las déconfirent , prirent et 
occirent. 

Après, ledit duc de Bourgogne, sacb<9int. que Ms 
ennemis HoUandois , Zélandoiset Anglois, étoient 
de deux à trois mille combattants armés an port de 
Branversen uneadvèoe(Brouvershaven);Oii étoient 
lesdits ennemis^ s'en vint illeç.Si furent tôt et victo- 
rieusement, par ledit duc de Bourgogne et les siens, 
assaillis , combattus , eten bref déconfits. El demeu- 
rèrent morts sur la place , tant Hollandois, Zélan- 
dois comme Anglais , environ de sept à huit cenls 
combattants; et les autres se mirent à fuir en grand 
desroi, et furent chassés jusques à la mer, où il 
s'en sauva grand' partie dedans leurs vaisseaux. 
Entre lesquels se sauvèrent ledit seigneur de Sil- 
vatier, capitaine desdits Anglois, et le seigneur de 
Uantfredée. Eide la partie du duc de Bourgogne^ 
furenj Bioris sur la phce, des ge»sdenam, taessir^ 
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Aodrieii de Valines ta»! seulemeat; et Robert de 
6rij3(ieu,qiii fut rapporté de la place blessé^ et enfia 
mourut de ladile blessure* Après laquelle victoire, 
ledit duc de Bourgogne rassembla ses gens et re- 
gracia humblement son créateur de sa bonne aven* 
ture. Et bref ensuivant laissa en plusieurs villes 
au pays^le&quelles étoient à lui obéissants, garni* 
^n de ses gens ; et puis s'en retourna à son pays 
de Flandre pour derechef faire assemblée de gens» 
pour mener guerre audit pays de Hollande, c'est à 
savoir à ceux tenant le parti de la duchesse JacquC'- 
line. 

/ifei», après que ledit duc de Bourgogne fut re* 
tourné des pays de Hollande et de Zélande, et qu'il 
eut laissé ses garnisoitô audit pajs^ ladile duchesse 
Jacqueline de Bavière assembla très grand nombre 
de gens d'armes , et les mena devant Herlan , la- 
quelle ville elle assiégea très puissamment tout à 
Tenviron ; ei étoit dedans, de par le duc de BcHjr- 
gegne , le danaobeau Ysambergue et messire Bol* 
land de Hutequerke> chevalier, avec certain nom- 
bre de combattants., Durant lequel siège , Messire 
Xean cle Hutequerke^fils dudit messire BoUand, 
assembla de sept à huit cents combattants, tant 
nobles comme communauté du pays de Flandre , 
lesquels il emmena hâtivement au pays d)e Hol- 
Isuide , en intentioB de secourir soa père. Af^is sa 
venue fut sue par la dessusdite duchesse, laquelle 
envoya de ses gens.aii^e van t d'eux ; et les-trou vèrenj 
en4e?roi (désordre) vers la mer; si les combattirent 
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et déconfirentyou la plus grand' partie , sinon au^ 
cuns qui se sauvèrent avecque ledit messire Jeaa 
de Hutequerke; de laquelle besogne fut moult 
joyeuse la duchesse Jacqueline, et fit mettreà mort 
cruelle ceux qui avoient été pris prisonniers. 

En après, pour ttûute de la venue du due de Bour- 
gogne , qui fai^oit une grand' assemblée de gens 
en ses pays de Flandre et d'Artois , leva son siège 
devant Herlan. En cet an , le comte deSalsebery 
assiégea la forteresse de Moyennes, eh Champagne, 
laquelle éloit forte outre mesure, et si bien garnie 
.de gens el habillements de guerre, que c'éloit 
merveille. Lequel siège durant , y eut plusieurs 
grandes gj; fortes escarmouches entre les parties' , 
tant d'un côléconamë d'autre. Entre lesquelles en 
y eut une où ftii mis à mort Vâlérien de Bonrnon- 
villcj frère de messire Lyonnel de Bournonville^ 
d'une lance qui lui traversa outre le corps. Toute- 
fois, nonobstant la grande résistance que firent les 
aàsiégés, par longuecontinuation, furent contraints 
d'eux rendre; et enfin se départirent atout leurs 
biens, et ladite forteresse fut démoli^ et abattue. 

Item, le duc de Bourgogne, étant en son pays de 
Flandre, eut plusieurs parlements avecque le duc 
de Brabant, son cousin, et ceux de son conseil, sur 
les affaires dé Hollande. 

Et entre temps, assembla gens dé plusieurs lieux, 
et vint devers lui grande chevalerie de Bourgogne , 
desquels étoit chef le prince d'Orange \ atout les- 
quels, et foison de Picards et Flamands, vers la raî-^ 
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carême, retourna en Hollande, et commença de- 
rechef à mener forte guerre à la duchesse Jacque- 
line de Bavière et ses bienveillants. Et brièvement 
se rendirent à lui plusieurs bonnes villes d'icelui 
pajs de Hollande. En ce même temps s'assemblè- 
rent les gens de là duchesse Jacqueline, de trois à 
quatre mille combattants ; et allèrent devant, la ville 
de Hornes sur les marches de Frise, pour icelle 
envahir et prendre^ dedans laquelle étoit en gar- 
nison le seigneur deTIle-Adam, le bâtard de Saint- 
Pol atout cinq Cents combattants ou environ, qui 
en moult grand' hardiesse issirent contre leurs 
adversaires et ennemis, et se férirent en eux de 
moult fort et. grand courage; et en fin et conclu- 
sion les vainquirent et mirent en fuite. Et en de- 
meura sur la place de morts environ quatre cents, 
sans les navrés , dont il y en eut grand nombre. Et 
de la' partie du duc de Bourgogne furent morts le 
bâtard de Yiefville, et environ dix archers. Pour 
laquelle déconfiture grand' partie du pajs de Hol-. 
lande se rendit au duc de Bourgogne. Durant tou- 
tes ces tribulations, au pajs de Hollande y eut 
plusieurs rencontres et grandes escarmouches par 
plusieurs fois entre les parties, qiii trop longues 
seroient à raconter chacune à part soi. Néanmoins 
la plus grande partie d'iceux rencontres étoientà 
la confusion des gens de ladite duchesse Jacqueline 
de Bavière. Et étoit la cause, pource que les gens 
du duc de Bourgogne étoient tous exercilés et exci- 
tés en armes et faits de guerre, et avec ce avoient 

Chbosiqves de Mohstbelbt. — T. F, \q 
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graind fqison de ^rait, duquel les HoUandois. n*é- 
toient point accoutumés. 
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-Comment le duc de Bourgogne retour/ia en Hollande et ass^gea k 

▼ille^eZenenberghe, laquelle se rendit à lui; et autres matières. 

• - • ' "v 

Au commencement de cet an, le duc de Bour- 
gogne assembla, très grapd nombre de gens d'armes 
de ses pays de Flandre , d'Artois et de Bourgogne, 
lesquels, après qq'il eut préparé son armée, il 
mena en Hollande, devant une forte ville nommée 
Zenenberghe, qui, avec le seigneur d'icelle , te- 
noil la partie de la duchesse Jacqueline de Ba- 
vière , et faisoit forte guerre par terre et par^ mer 
à tous ceux qui avoient fait obéissance ^udit duc 
de Bourgogne; mais en br^f, ladite ville fut très 
fort environnée, assiégée et combattue par içelui 
duc de Bourgogne et ses gens. Et d'autre part , les 
assiégés , qui , avec ledit seigneur, étoient^n très 
grand nombre, se tinrent et défendirent très vail- 
lamment. Mais , après que ledit duc de Bourgogne 
eut par long- temps continué son siège, ledit sei- 
gneur de Zenenberghe fit traité avec lui, par tel 
si qu'il lut délivreroit la ville et forteresse , avec 
la seigneurie et sujets d'icelle. Et avec ce, rendît 
sa personne et tous les gentilsbomm^s qui étoiejat 
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avec lui, en la voloDlédiKiit duc^ sauves leurs vies> 
proiiiettant de tenir prison honnête partout où il 
leur seroit ordonné. Item^ furent délivrés es mains 
dudit duc de Bourgogne > tous les habillements de 
guerre étant dedans lesdites ville et château , avec 
toutes les navires ; et quant aux soudojés étrangers 
qui étoient dedans^ eurent congé, en faisant ser- 
ment que jamais ne feroient guerre en mils des 
pays du duc de Bourgogne. Item, furent délivrés, 
franchement tous les prisonniers qui étoient du 
parti du duc y entre lesquels étoient le seigneur de 
Moyencourt, ledaQÎoisel d'Ercle , et autres. Item , 
tous les bourgeois et habitants de la ville (irent 
serment audit duc, ou ses coînmis; et par ainsi 
demeurèrent paisibles ^ en payant certaine somme 
de deniers. Et fui ledit seigneur de- Zenenb^ghe 
dévêtu de sa ville et de ses biens, et avec ce, fut 
amené à Lille en Flandre , et Mit duc gâi*iiit les*- 
dites ville et (orlere^e die ses gens. Et après ce , 
leva son siège et retourna avec les siens en Flan- 
dre et en Artois; mais en faisant lesdits voyages , 
moururent d'épidémie le seigneur de Humher- 
coiirt et messire Mauroy de Saint -Léger, avec 
aucuns autres. 

En iceluî an , après que le duc de Bedfort eut 
séjourné en Angleterre par l'espace de sept à huit 
mois, avec sa femme et trois mille combattants 

( ' 1 

s'en alla à Calais, et de là à Paris, où il fut cer- 
taine espace de temps pour ordonner d(^ affaires de 
France. Et après alla à Lille. Auquel lieu vint de- 
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vers lui le duc de Bourgogne , qu'il reçut joyeuse- 
ment , lui et sa femme. Et là eurent plusieurs con- 
seils ensemble pour apaiser le discord qui étoit 
entre le duc de Glopeslre et ledit duc de Bourgo- 
gne; mais pour néant y besognèrent. Et pourtant 
ledit duc de Bedfôrt s'en retourna à Paris. En. ce 
temps, le duc de Glocestre fit grand mandement 
en Angleterre après le département du duc dé 
Bedfort, son frère, en intention de venir en Hol- 
lande, pour soutenir la duchesse Jacqueline , qu'il 
disoit sa femme ; et s'étoit allié avec le duc de Glo- 
cestre contre le duc de Bourgogne , le cbrate de 
Sâlsebery , et plusieurs autres seigneurs d'Angle- 
terre. Ledit duc de Bedfort , sachant cette entre- 
prise , envoya hâtivement ses ambassadeurs en 
Angleterre devers son frère le duc- de Glocestre ; 
lesquels ambassadeurs traitèrent tant avec lui , 
qu'il se déporta de^adite entreprise , en impétrant 
trêves entre les parties jusques à certaine espace 
de temps, espérant de les mettre d'accord; et firent 
cette ambassade l'abbé d'Orcamp et maître Jean 
le Duc. 
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CHAPITRE XX XIX. 

Comment les Sarrazins retouruèrent en Chypre , et eurent bataille 
aux Cliypriens , en laquelle bataille le roi fut pris, et menë-^u 
$oudan. ' , 

Eir ce temps , arrivèrent devers le roi de Chypre 
, plusieurs chevaliers et écuyers de divers pajs , 
le3quels par avant avoit mandés pour résister à 
Tannée des Sarrazins , que chacun jour il atten- 
' doit. Et avec ce , il assembla de son royaume ce 
qu'il put avoir de gens, lesquels il pourvut de vi- 
vres , logis et argent, au mieux qu'il put , chacun 
selon son état et faculté. Et entre temps qu'il at- 
tendoit, comme dit est, la. venue des Sarrazins, 
ses gens , qui étoient de diverses nations , s'ému- 
rent , par telle manière que le roi avoit assez à faire 
de mettre paix entre eux, et ne savoit comment 
il pût donner capitaine qui à eux fût agréable. Du- 
rant lesquelles dissensions et divisions , les Sarra- 
zins arrivèrent audit royaume de Chypre , en très 
grand' multitude, et prirent port à Lymeson; et 
assiégèrent la tour , qui étoit très bien réparée et 
garnie de gens d'armes; mais nonobstant elle fut 
prise par force, et le capitaine, nommé Etienne 
de Buy sensé, mort avec tous ses gens. 

Et adonc le roi de Chypre, sachant les nou- 
velles de ses emieniis, assembla ceux de son con- 
seil , et leur demanda qu'il en avgit à faire; et la 
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plus grand' partie dé cetix de Mn pays lui firenl 
réponse qu'il se tînt en sa ville de Nicosie, disant 
que mieux valôit pays gâté que perdu. Mais tous 
les étrangers furent de contraire c^kiion , et lui 
conseillèrent qu'il se mît aux chaTOp»"^ ei qu'il 
combattit très bien et hardiment ses ennéthis ^ 
lesquels détruisoient ainsi son^pajs , et niettoient 
à inorf cruelle son pauvre peuple. Le roi, ce voyant, 
délibéra soi mettre aux champs , le second jour en- 
suivant; et quand le jour vint, et qu'il inonla à 
cheval , le premier pas que sondexlrier fit, il s'âge- 
iiouilta jusqnês à terre; et le prince de Galilée, 
son frère,, en montant à cheval, laissa choir son 
épéè hors de son fourreau à terre , dont plusieurs 
eurent' petite espérance qu'ils dussent avoir vic- 
toire. El alla celui jour le roi logera trois lieues 
pt'ès de la cité, en 'une place moult délectable, 
rifômmée Beaulien; et ïe samedi ensuivant, dont 
c'étoit lé jeudi, chevaucha en belle ordonnance jus- 
ques à une ville nommée Chirochitie ; et le diniaji- 
che ensuivant', sixième jour dé juillet, après que 
le rbi éut 6uï ses messes , il se assit à table. Et à 
celle heure que lui et tous ceux de son ost dinoient, 
fût vu en plusieurs lieux grand' fumée des feux 
que les Sarrazins bouloient, et lors furent au roi 
appottéés Certaines nouvelles qu'ils venoiênt codt 
tre lui. Et adonc le grand commandeur de Chypre , 
a vécque plusieurs f^è^es de Rhodes de sa religion , 
et aussilè seigrieur de Veram boulais Allemand, et 
aucuns «lUtrês gentilsbooifmes de la nation de 
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France ; deiDandèrent corig'é d'aller décfouvrîr et 
voir leur» ennemie, lequel il leur accorda moult 
enuis (avec peine). Si allèrent siavant, qûHl^ trouvè- 
rent !és Sàrrazins, auxquels ils escarmôuchèrent, et 
en pccireût aucuns ; mais enfin, pour la très grande 
abondance d'iceuy^ ils ne? purent jJorter la charge; 
et en y eut de raoris, trente ou environ , et lek autres 
se re trahirent en vers le roi au mieu^que faire le pu- 
rent, lequel roi chevauchôit grand erre (îiàte) pour 
trouver ^es' ennemis. Et aussi» sans faire grand' 
ordonnance , cbevaueha^rand espace , et tant qu'il 
trobVa les Sàrrazins assez près d'une ville qui 
s'appelle Doray. Et éloit au plus près de lui, son 
frère , prince de Galilée , le connétable de" Jérusa- 
lem , deux comtes d'Allemagne, et toute là fleur 
dé ^â chevalerie. Et adônc le dessiisdit roi de 
Chypre assaillit monlt cbévaleoreusemetit et soû- 
tiàitleihent les Sàrrazins ses adversaires, él tant 
ijtré de pleine venue;, leur fit grand dohimage. 
Mkrs , aimi que fortuné le voulut ad vël*ser , le 
coursier dii roi chut des quatre pieds à terré ; et se 
déclassèrent les sangles de la selle; et après qu'il 
fat remonte, et qu*il voulut faire faits d'arme^, là 
selle fetobrna, et le roi chat par terte , et le cheval 
s'enfuit; et fut de néce'iisité qu'il montât sur un 
petit fchèval d'un sien écuyer^ nooiihé Antoine 
Kaîre : car tous les petits s'en étoietit fùîs de 
frayeur atout les grands cciursiers. Pour laquelle 
aventuré grand' partie des Ohyprièns Guidèrent Cer- 
tainement que leurroi fui mort, eJLdemeurèrent tous 
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ébahis. Et pour ce , les Sarrazins , qui jà tournoient 
en Sjrie , reprirent courage. Si vint leur grosse ba- 
taille, (jni chargen sur la gent chréliennesi puissam- 
ment, qu'il fut de nécessité au roi qu'il se retrahît en 
laÇhirochilia, dont il étoit parti. Et quand il vint 
assez près dudit Heu , icelui lieu étoit jà environné 
des SarrazinSjj tellenient qu'il n'y put entrer. 

Et adonc se raiirent les chréliensen desroy , et 
commencèrent à fuir chacun où ils purent, pour le 
mieg:»ç:. Le roi se retrahit sur une montfigne assez 
avantageuse; et toujours étoit au plus près de lui 
son frère ^ prince de Galilée, lequel lui dit ainsi; 
« Monseigneur, vous voyez clairement que toutes 
» vosgehS vousabandorinent,etque vous ne pouvez 
>> résistercontre vos ennemis, veuillez sauver votre 
» personne , et ayez compassion de votre royaume. 
» Si vous éles pris, nou§ sommes tous perdus : pre- 
» nez aucuns de vos plus féables serviteurs, si vous 
» retrayez en aucune sure place , et je demeurerai ci 
M avecque les bannières, j.usques à ce que je sentirai 
» que vous serez en. lieu sûr ; et' puis ferai pour le 
» salut de ma personne ce que Dieu plaira à moi ad- 
» ministrer. » Le roi oyant ce, le regard amoult dou- 
cement , et lui répondit ; « Beau frère\ jà Dieu ne 
M plaise que je me parte ; allez réconforter et rasseni- 
)) Wer mes gens, en eux admonestant qu'à ce besoin 
» se veuillent acquitter au service de leur souverain 
» et naturel seigneur. » Le prince de Galilée y alla 
à telle heure qu'il fut si très dupement rencontré 
de la gent sarrazine, que après qu'il eut fait tant 
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de faits d'armes que vaillant prince pouvoil faire, il 
fut occis , et là demeura en la place. 

D'autre pari, le roi fut si très fort pressé de 
ses ennemis , qu'il se parût tout abandonné de ses 
gens ; et descendit de la montagj;^e où il était , en 
une petite vallée ; et là fut tellement assailli , qu'il 
fut enferré en quatre lieux, si qu'il fut abattu de 
son cheval à terré. Et lagent sarrazine, non con- 
noissant que ce fût le roi, de toute part commen- 
. çèrent à férir sur lui pour le mefire à mort, quand 
un chevalier de Catalogne, du parti d'icelui rôi , 
Qonimé messire Gasserant Savarj , se coucha sur 
le roi , en criant à haute voix , çn langage de Sy- 
rien : «C'est le roi! c'est le roi!» Adonc un capitaine 
sarrazin fit un signe de s^ main , auquel tous les au^ 
ires laissèrent choir leurs épées à terre; et lodit 
capitaine re bouta la sienne au fourrel; et prestement 
s*en alla devers le roi. Si le prit par la main , en lui 
3isant en langage grec, qu'il avoit plu à Dieu le 
délivrer en la main et puissance du Soudan , et lui 
<iit « Vous viendrez par-devers lui, réconfortez- 
» vous; car pour certain, j'ai bonneespérance qu'il 
» vous fera bonne compagnie. » 

Le dessusdit chevalier catalan fut pris avecque le 
roi ; et lui respitèrent (épargnèrent) la vie , pource 
qu'il s'éloit si vaillamment maintenu. Ainsi , et par 
celte manière, fut le roi de Chypre' pris de la gent 
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sarrasine» qui lui mirent uuechaineaucol. ËttaBtôl 
après arrivèrent les gens de pied y qui à tout^fin^ 
vouloient occire le roi : mais Dieu par sa douce misé- 
ricorde Ten délivra; car il étoit homme charitable et 
de bonne Tie envers Dieu. Et bref ensuivant ^ tous 
ceux de' la partie du roi de Chypre furent mis à dé- 
confiture, et se sauvèrent ceux quisàuversfe purent; 
et^ la plus grand' partie s'enfuirent par les monta- 
gnes , où ils put^ent le mieux ; et n'en denteurade 
morts en la place que environ de seize à dii-sépt 
cents* Et assez bref ensuivant, la gént sarrazine 
mena le roi de Chypre à Salines , où etoit leur 
navire ; et là le mirent en bonne gardé. Si forent 
en celle bataille devant dite deux comtes d'AlIe- 
I magne , c'est à savoir le comte de Hugbérsehe et le 

comte de Noorcb, avoué de Cologne, atout cer- 
tain nombre dé gens ; et si étoient de Savoie le sei- 
gneur de Varembon et hiessire Jean de Cham- 
paings^ seigneurs de Grossy. Lesquels dessù?>dits 
ne furent ni morts ni pris. 

Item , après qu'il fut vertii à la connoïssance pair 
le pays de Chypre et à Nicosie, dé la déconfiture de 
leurs gens et delà prise du roi; ttiés^lre Gilles de 
Lusigoan , frère du roi , élu archevêque de Nifco- 
sie , avecque tnéssire Jacques de Caffran , hiaré- 
dial de Chypre , demeurés pour la garde de sesf ett- 
fants , furent moult trôtiblés et déconfortés pour 
ces piteuses nouvelles. Et pour tanticelui diman- 
che , à heure de minuit , s» départirent de la cité , 
et emmenèrent avecque eux la sœur du roi et ses 
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eofeiïts. Si les conduisirent en la forteresse de 
Ghermes , qui est située sur la mer , à cibq lieues 
près de Nicosie , et là demeurèrent jusques au re- 
tour du roi. Et le lendemain , qui fut le lundi , la 
communauté de la ville courut au palais pour savoir 
aucunes nouvelles du roi; et quand ils ne trouvè- 
rent à qui parler , ils s'en retournèrent en leurs 
ïnaisops , et prirei^t leurs féninies et leurs enfants , 
et aucuns de leurs biens, ei se départirent delà 
ville laissant icëlle du tout abandonnée, sindn de 
pauvres gens impotents etaveugtes; et s'enfuirent 
les aucuns devers Fama^oste; et les autres à 
Chermes etéit autres villes , et par les moôiagnes , 
taht que c'éloittrès pileuse chiïse â les voir /Et le 
second jour ensuil^^nl, le capitaine des Sarrazins 
allaaioulsa gent devers ia cité de Nicosie^ laquelle, 
comme dit est, il trouva dn tout abandonnée. Si se 
logea au palais royal; et pais fit crier prestement 
parla cité, que tout homme retournât en son propre 
lieu, cV^t à savèir deceux de la ville, et on les tien- 
droit paisibles. Pour lequel cri retournèrent dedans 
ladite citéi ehviron de dix à douze mille i3èrsonnès. 

Or est vérité que le roi de Cbypre et le grand- 
maître de Rhodes avoient une très grosse armée sur 
*la mei*, dedans laquelle étoit le bâtard de Bour- 
gogne frère au du duc Philippe, le seigneur de 
Roubaix, et moutt d'autres seigneurs de diverses 
n^arclieÀ, lesqliels étoient moult désirant de com- 
battre lê^ Sarrâzins ; mais oncque ne purent avoir 
vent propice, potir eux montrer contre lesdils Sar- 
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razins. Et étoit ledit bâtard de Bourgogne arrivé à 
VafFe , espérant d'être à ladite journée ; et entre 
temps le roi fut pris ; comme dit est : et pour tant 
icelui bâtard et les siens rétournèrent sur la mer 
pour derechef' aller contre iceux Sarrazins. Et 
adoncque le vent leva* que les chrétiens désiroîent. 
et tant qu'en peu d'espace arrivèrent vers l'armée 
des Sarrazins, et tellement que les parties se virent 
l'une l'autre. Et adouc le capitaine des Sarrazins, 
qui aussi éloient en mer , voyant les chrétiens en 
grand nombre , envoya hâtivement ses messagers 
à l'autre capitaine sarrazin^ qui étoit à Nicosie; 
si lui manda détroitement , sur peine d'être réputé 
traître , qu'il retournât atout son ostet ses gens en 
son navire, laquelle chose ledit capitaine accomplit. 
Et après qu'il eût robe toute la cité de Nicosie , et 
réduit le peuple en chetiveté , il fit bouter le feu au 
palais royal , et en plusieurs autres lieux, et s'en 
alla atout lessiens à Salines, où étoit leur navire. 
Et durant le chemin prirent plusieurs enfants allai- 
tant leurs mères, et les jetoient sur les épines et 
, sur les haies , en les lapidant très horriblement ; et 
d'autre part le capitaine sarrazin , qui lenoit le roi 
deChypre prisonnier, lui fit écrire unes lettres à son 
capitaine-général qui étoit sur la mer , contenant , 
ou en substance , qu'il ne portât nul dommage aux 
Sarrazins , si cher qu'il a voit la vie du roi. Et les 
porta sur une petite galiotte messire Galléran Sa- 
vary. Auxquelles lettres le capitaine. des chrétiens 
obéit, ce que faire ne devoit, selon l'opinion de plu-^ 
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sieurs ; mais par avant avoient les deux parties fort 
approché l'un l'autre , et y avoit grand besogne. A 
laquelle besogne, qui (ut par mer, y eut très dure 
escarmouche , par espécial de trait , duquel furent 
tant d'un parti comme d'autre, plusieurs hommes 
morts et navrés. 

Et à celle besogne furent faits chevaliers , Guj , 
bâtard de Bourgogne, frère du duc Philippe, Simon 
de Lan , Robert , seigneur deRebecqne , et aucuns 
antres de diverses marches , sans conquerre navire 
l'un siirrautre,3inon'la nef des pélerinsdontci-Éi près 
est faite mention. Durant lequel temps se avança une 
nave chargée de pèlerins , voulant acquerre hon- 
oeur; et espérant pour certain que l'armée des 
chrétiens, qui étoil sur mer, dut combattre lesSar- 
sins, allèrent si avant qu'ils ne purent retoui^ner; 
et nonobstant secours furent pris , et en la présence 
du roi de Chypre coupés en piècjes comme on coupe 
la chair au marché, sinon aucuns en très petit 
nombre, qui furent retenus prisonniers. En après 
aviouns jours se mirent à voie, et retournèrent atout 
le roi de Chypre en Syrie. 

Tteni y quand lesdits Sarrasins furent arrivés en 
Syrie atout leurs prisorinitîrs, ils menèrent ledit roi 
de Chypre au Kaire, devers le soudan deBabylone^ 
el les autres chrétiens étoient deux à deux liés 
coname bêtes. El traînoient les Sarrazins après eux 
la bannière de Notre-Dame, le chef en terre. Et 
puis après , le roi de Chypre chevauchoit sdr un 
petit mulet sans selle, lié et enchaîné de chaînes 
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de fer. Et en icelui état fui mené en la présence du 
soudao , et, contraint à ce faire , s'agenouilla par 
neuf fois , en s'inclinant le chef tout bas, baisant la 
terre à chacune fois. Et quand il fut parvenu par 
devant le Soudan , qui étoit assis pompeusement en 
une haute galerie , le fit être une grosse heure en 
bas ou environ 'en sa présence ; et depuis le fit me- 
ner en une tour où il tint prison tant qu'il fut en la 
ville du Kaire , où il le fit servir très abondamment, 
comme roi, de tous vivres fors de vin ; maisTes mar- 
chands chrétiens lui en faisoient délivrer secrète- 
ment à grand' planté (quantitç); et les autres pri- 
sonniers chrétiens furent menés en divers lieux» 

Item , entre temps qu^ le roi de Chypre étoil 
ainsi en prison au Kaire, par-devers le soudan de 
Babylone , l'archevêque de Nicosie ', qui éloil frère 
au roi, manda messire Pierre de Lusignan , con- 
nétable de Jérusalem , et lui bailla le gouverne- 
ment du royaume de Chypre , lequel fit faire de 
grands justices, en punissant ceux qui s'étoient 
voulu rebeller depuis les tribulations dessusdiles. 
Et peu de temps après retourna ledit élu en la cité 
de Nicosie , laquelle peu après se répeupla. El bref 
ensuivant, un marchand genevois (génois), nommé 
Benedtc Pervessin , mu de pitié, requit au coqseil dn 
roi qu'iU'envoyât au Kaire , disant qu'il avoit es- 
pérance d'être occasion de la rédemption du roi. 

. — . I ■ ■ ■ ' ^ — 

.1 . Hugues de LiutîgTian. 



« % 



fiiaô) OBI MOJîïST RBLBT. ' I Sg* 

Lftq^el y fui envoyé » et tant exploita , que le sou- 
dap mit le roi de Chypre à financé de deux cent 
mille ducats , par telle condition , que perpétuel* 
lement il paieroit par chacun an tribut de son 
royaume , de la somme de cinq mille ducats. Et par 
ainsi fut la paix faite du spudan avec le roi de 
Chypre ; et fut mis hors des fers le jour de i'As- 
soinplion Notre-Dame. Et depuis ce , le demandoit 
souvent le soudan pour deviser avecque lui, et lui 
faisoit de merveilleuses questions , en le tentant 
deabandonner la foi chrétienne. Auxquelles ques-r 
tiens le roi répondit à toutes fois si sagement , que 
lewudan, non sachant plus que dire, le faisoit 
prandre (dîner) avec plusieurs réfections de boire et 
de manger, elpuisle renvoyoit en prison. Et dedans 
brefs jours ensuivant qu'il fut mis à finance , le fît 
ledit Soudan mettre hors de prison, et Iqger ^n la 
ville ; et le faisoit souvent aller en état en ébatte- 
ment sur l^aux chevau?c , noblement accompagné 
de fa gent sarrazine. El depuis fut payée grand* 
partie de. la finance, et baillée sûreté du surplus ; et 
après le jour de Pâques flories fut mis en pleine dé*^ 
livrance, et fut m,is en un^ gallée aU: port d'Alexan'^ 
drje sur la mer verte. Ato^t laquelle compagnie de 
Tamiral de Rhaçl^es,^ il ^U descendre à.Cherme&; 
et là trouva ses enfants et sa sœur , et tous les sel" 
gneurs çt dames de son royi^ume, avec toute la 
baroj:iie et to;çte la nobJe&se de son pays , qui tousi 
ensçmblele reçurent moulti^évéremmient, en rcgra^ 
étant N^plrç Seigneur Jésus-Chris^trèshumblemeni 
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de sa revenue. Et ancurjs jours ensuivant se partit 
de Chernies, et retourna accorppagné, comme dit 
est, en la cité de Nicosie , où il fut de tout son 
peuple reçu joyeasement , et se logea en l'hôtel du 
connétable de Jérusalem. Auquel hôtel il demeura 
sa vie durant , pource que son palais , comme dit 
est dessus^ avoil été détruit de la gent sarrazine. 
' Et depuis le trépas de la reine Charlotte , ne fut re- 
marié^ ni eut compagnie à nulle femme, commeses 
propres serviteurs le tenoient véritablement ; etde- 
puis vécut grand' espace de temps. 

CHAPITRE LX. 

Gomment la forteiesse de Moyennes, en Champagne fut prise des 
François ; et comment sentence fut rendue pour le duc Jean de 
Brabant ; et dé la forteresse d*Oripectc en Provence. 

En ce temps fut reprise la forteresse de Moyen- 
nes, en Champagne, parles gensdu roi Charles, par 
trahison d'un Anglois qui étoit dedans, et depuis 
fut rassiégée des Anglois; c'est à savoir du comté 
de Salsebery , et avec lui plusieurs Picards, qui 
audit siège continuèrent, tant que les assiégés fu- 
rent contraints d'eux rendre. Et se dépa^irent les 
aucuns étrangers j^auvemenlj et ceux qui autre- 
fois avoient tenu le parti des Anglois et Bourg-ui- 
gnons furent exécutés et mis à mort. Esquels entre 
les autres fut l'un d'iceux un gentilhomme nommé 
Gilles de Clary. Et fut à la reddition messire Jean 
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de Luxembourg, lequel, après qu'icelle forteresse 
fut du tout désolée, retourna en^ son châtel de 
Beau-Revoir. 

En cet an, fut envoyée par notre saint père le 
pape , la sentence définitive touchant le procès du 
duc Jean de Brabant , par laquelle fut ordonné et 
déclaré le mariage qui éloit fait du duc de Glocestre 
et de la duchesse Jacqueline de Bavière de nulle 
valeur; et que s'il advenoit que le duc de Brabant 
mourût, si ne pourroient avoir lesdits duc de Glo- 
cestre et la duchesse JacquelineTun l'autre par ma- 
riage. Et pour tant ledit duc de Glocestre, sachant 
cette partie faite par notre saint père le pape, épousa 
et prit en mariage une femme de bas état au regard 
de lui, nommée Aliéner de O)mbaltre(Cobham); 
dont dessus est faite mention, laquelle ledit duc par 
avant avoit tenue en sa compagnie certain temps , 
comme sa dame par amour ; et , avec ce , avoit été 
diflamée de aucuns autres hommes que d 'icelui 
duc. Laquelle chose fit moult émerveiller plu- 
sieurs personnes de France et d'Angleterre ^ con- 
sidérant que ledit duc eusuivoit mal en icelui cas 
la seigneurie dont il étoit extrait. 

En ces jours, messire JeanBIondel, accompagné 
de JeanBIondel, son cousin-germain, et huit autres 
compagnons de guerre, par le moyen d'un chape- 
lain , qui étoit à maître Jean Cadart, prirent la for- 
teresse d'Oripecte, en Provence,* et ledit maître 
Jean dedans, qui en étoit gardien ; et le firent 
prendre prisonnier, tendant avoir de lui grand' fi- 
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naoce. Ltaquelle chose vint eo bref à la connois- 
sance de ceux do pays , qui sans délai les assiégé^, 
rent^ et enfin les contraignirent si fort, que bel 
leur fut d*eux départir de ladite fbrt^^sse sans rien 
emporter j ayant sauf-conduit pour eux en aller 
sûrement. Nonobstant lequel, à l'issir hors deladite^ 
forteresse^ fu tiédit Jean Blondel occis des paysans ; 
et le chapel^ qui avoit fait la trahison fut décapité.* 
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CHAPITRE XLI. 



Comment le dac de BedforC fit assiéger, Montargis , et comment le 
siège fut levé par les François , et autres matières. 
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En cet an , le duc de Bedfprt , qui se nommoit 
régent de France de par le roi Henri » fit assiéger 
la ville et forteresse de Miontargis par les comtes 
de Waçwick et Soffort, avec lesquels étpit le sei- 
gneur de laPole^ frère dudit. comte 4e Suffort , 
messire Henry Bisset, et autres capitaines, qui pou- 
vpiênl; a^oir avecque eux trois mille combat taqts ; 
lesquels venus avidit lieta de Mpntargis., l'isqLYiroo- 
hèrent. Ladite ville fut en a^se? beaiu lieu ^ p|9»r^ 
ce qu'il lui coqwnoit faire trois sièges , lesquels 
assez dangereusement pou voient bailler secours 
llun à l'autre;, néanmoidstilsr se logèrent tout en- 
tour et fortifièrent leurdit logisea aucuns Uem. 

V 
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El éloit ledit comte de Warwick logé en une aB- 
l>àjede nonnains à iin des côtés de la ville. Et 
bref après leur venue firent iaucuns ponts et pas- 
sages sur la rivière, pour par iceux secourir'les 
lins^'aux autres, si .besoin leur étoit : et ce fait , 
commencèrent vigoureusement à approcher icelle 
ville de Montargis et la forteresse, et très fort 
combattre el adommager de plusieurs engins. Mais 
nonobstant ce, les assiégés se défendirent très 
puissamment; et continuèrent les assiégeants en 
cette besogne Tespace de deux mois ou environ. 
Lequel temps durant, les nouvelles furent portées 
au roi Gharlés de France; et lui firent savoir lès- 
dits assiégés , que s*il ne leur envojoit secours as- 
sez bref, i|i les convien droit rendre es mains de 
leurs adversaires. 

Ces nouvelles venues à la connoissance du roi, 
Charles, comme dit est, ledit roi assembla sou 
conseil, auquel fut conclu et délibéré d'y envoyer 
secours, ou au moins eux rafraîchir de vivres et de 
gens; lequel fut mis sus. Et fut faite pour cette 
cause aucune assemblée"^ qtii point ne porta d'ef- 
fet et se dérompit ; mais depuis fut ordonné de par 
Je roi Charles , de faire une autre assemblée à Or- 
léans pour cette même cause, de laquelle fut 
baillée chai^, de par le roi , au comte de Dunois,, 
bâtard d'Orléans. Avec lequel se mirent messîre 
Gnillâume d'Albret, seigneur d'Orval, le seigneur 
de Graville, de Villars et de Gaucourt^ Etienne 
Vignoîes, qu'on dit La Hire, messire Gilles de 

11. 
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. Saint-Simon , Gaultier de Broussart, et plusieurs 
autres capitaines ^ qui pouvoiént bien avoir se^ze 
cents combatta,nts, droits gens de guerre et d^élite, 
lesquels se mirent à chemin atout grand foison de 
vivres, en intention de ravit jilleri içelle ville de 
Montargis et de non lever le siège». Et quand ils 
furent venus à une demi-lieue près, le plus secrè- 
tement qu'ils purent , ils prirent conseil ensemble 
et conclurent de férir sur aucuns "des logis des Anr 
glois par deujx côtés; et avoient avec eux gens de 
la garnison dudit lieu de Montargis, qui les me- 
noient, entre lesquels étoit un nommé le petit 
Breton. Si fut La Hire ordonné à conduire Tune des 
compagnies; et comme ils avoient conclu le firent. 
Si férirent vaillamment et de grand' volenlé sur 
les logis des Angiois, qui de ce ne se donnoient 
garde, criant Montjoye Saint Denis ! et commen- 
cèrent à bouter les feu^ âprement en maint logis , 
et à tuer, prendre et mettre à meschef plusieurs 
Angiois. Et tellement et si vaillamment s'y por- 
tèrent, que le logis du seigneur de la Pôle fut en 
assez briève espace du tout tourné à déconfiture; 
mais ledit seigneur de la Pôle se sauva e» un pe- 
tit bat^l (bateau), environ lui huitième. Et adonc 
avoient ceux de la ville tenu les eaux si grandes 
et gross,ès, que les ponts que lesdits Angiois 
avoient faits étoient couverts d'eaux, par quoi,, 
quand ils seV:uidoient sauver, ils chéoient à côte 
des ponts et se noyoient. 

Et en tant que ce se faisoit, le bâtard d'Orléans 
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se cornbattoit vigoureusement de l'autre côté f sur 
les logis de messire Henri Besset ; et là étoit des- ^ 
cendu à pied. El y avoit fort à faire , quand les 
autres, qui avoient rué jus, et déconfit le premier 
logis, lui allèrent puissamment bailler secours. Et 
ayoit été blessa le seigneur de Graville. Et lors les- 
dits Anglois, apercevant que la force n'étoit point 
à eux, se commencèrent à retràire , pour aller au 
logis du comte de Warwick. Et passoient par un 
pont > à si grand' hâte et en si grand' presse , que , 
du grand fa,ix, le pont Tompit sous eux; et là 
furent morts et déconfits laidement et en très 
^'rând nombt*e ; car , avec ce, ceux de la ville de 
Montargis saillirent fièrement , en l'aide de leurs 
gensj et, sans épargner, en occirent et prirent' 
plusieurs^ 

Et, entte tçmps, Te comte de Warwick assem- 
bla ses g^ns. , le plus hâtivemement qu'il put. 
Mais , quand il sut la grand' perte et dommageable 
destruction de son ost, dont il avoit ]h* perdu de 
mille à quinze cents hommes, qui furent que mOrt^ 
que pris/ se mit en bataille , en soi retournant sur 
une petite montagne es vignes , au-dessous de son 
ost. Et lor^s les François , qui furent fort travaillés 
de cette besogne , entrèrent dedans Montargis ; et , 
^ entre temps, la nuit vint; et se départirent et mirent 
à chemin lesdits Anglois , atout le remanant (reste) 
de leurs gens, desquels la plus grand' partie étoient 
de pied , eux retrayant au château Landon , en 
Nemours, et es autres lieux de leur obéissance. Et 
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les dessusdits François demeUFèretit à Montargis, 
faisant bonne et joyeuse chère de ce Qu'ainsi , 
par Taide de Dieu , avoîeht achevé ce pourquoi ils 
étoient là venus. Et après s'en tetournèrerit devers 
le roi Charles de France , qui les reèut très amia- 
blement. 

En cet an , le duc Jean de Bràbant , qui étoil 
malade de moult griève maladie , trépassa en son 
châtel de Genappe y en disant moult dévotement : 
Miserew mei, I}eus, etc. Et fut enterré en la cha- 
pelle' de sondit châtel dé Genappe /eniprès son 
père. Après le trépas duquel , releva toutes ses seii 
gneuries Philippe, comte de Ligny et de Sain t - 
Pol, son frère. Et, par ainsi, là duchesse Jacque-n 
Une demeura abseulée (veuve) de ses deui niaris ; 
car, comme dit est dessus, le duc de Glocè'strè 
avoit pris autrp fenbme , et ledit duède Brabànt 
étoit trépassé, comme dit est. Et, ddfànt là vie 
dùdit duc de Bpabant , y eut itn nommé Jean Che- 
valier qui voulut mettre à icelui duc un'carcfuant 
au cou, à la requête, comme on disôlt,^ de la 
comtesse doûagièrede Hfâinaut rlequel^chevlilitèr ^ 
pour çetle cause , fut pris à Bnixellè^èt déCapîté. 

En ce mêunie temFps, la forteresse d'EsCahdeiivre, 
emprès Cambrai^ fut mise en la main de içÈ^Ansei- 
gneur Jean de Luitembour^g j par lè'coii^en tement 
du duo de Bourgogne; et fut la causé , jpkmr-ce que 
raessire Louis , frère bâtard tïe la duchesse Jacque- 
line, de Bavière, à qui étôit icèlle forteresse, fi^ 
guerre et trîbulation au pays d'environ , corpme 
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celui qui tenôit le parti de ladite duchesseJacque- 
line^ ^ sœur ; et ainsi perdit^il son bétitage.^Eo ces 
ÎpuvSy eut une ierrifcle et grand* rencontre, auprès 
du mont Saint-Michel , etitre les Ànglois, qui te- 
Qoienl 4e mont de; Hellen y d'une part , el les Fran- 
çois et les Rretôns, <i*autre'5part : mais, en con- 
ciosicb, lesdits Anglois y furent morts et déconfits. 
Si obtinrent victoire les François ; et , par consé- 
quent, gagnèrent la dessuisdite forteresse, 

CHAPITRE XLII. 

Commétitla forteresse de la MaUe-Maisôn, qui était à rëyèque de- 
Cambrai, fut prise par messire' Jean Blo&del, et autres matières. 

> 

.Au comnaenicement de cet an , fût pfrise la for- 
teresse de. lia Malle-Maison /séante à deux lieues 
près du Ghâtel-en-^Cambrésis , laquelle étoit à 
Jean deLenSy seigneur de Liekaêrque^ etévéque 
cjeGainlHAi 9 à'câiusè de son évécbé. £t la prit 
ntessiirè Jean Blondel , tenant le parti du roi 
Charles y accompagné dé sses ge/is , qui étoient en 
petit non)bre. Dedans icelle étoit, comme câpi- 
Uine ' par . ledit évéquè, i^n bel écuyer, nommé 
Watiér de BailWn , lequel fut trouvé en son lit. 
Eiy entre temps 9 les dessusdits , en traversàn t les 
fossés parmi l'eau \ et montant par échelle <, de 
datis la basse-cour, audit lie^/ prirent le guet; 
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et, après, ils s'embûchèrent devant le pont du 
donjon ; et , au matin , quand le portier.avala le- 
dit pont; ils saillirent sus^ les épées traites, et 
occireht et tuèrent ledit portier; puis entrèrent 
tout paisii>leinent dedans, sans y trouver quelque 
défense, ni empêchement, jà*soil-ce que ce fat 
la plus forte place , et mieux gardable qui fût en 
toutes les marches es pays d'environ. Pour là- 
quelle prise^ tout le pavs, ce sachant, fut rnis en 
grand eflVoi ; et , mêmement , ceux du Châtel-en- 
Gambrésis , et ledit évêqpe^ qui léans étoic à celle 
heure , furent moult grandement émerveillés que 
ce pou voit être ; car , pour lors , n'étoit audit pays 
nouvelle de nulle guerre. Toutefois Tévêque de 
* Cambrai envoya aucuns de ses gens, avec grand- 
partie de la communauté dudit cbâtel , jusques au- 
dit lieit de la Malle- Maison, pour savoir çt connoître 
qui c'étoit. Et eux là venus et arrivés, parlèrent 
àaucuns de ceux qui Tavoient prise : lesquels, par 
malice , firent leur cri deBourgc^ne et de Luxem- 
bourg: et pour tant les dessusdits envoyés s'en re- 
tournèrent en ladite ville du Châtel-en-Cambrésis. 
Et bref en suivant, ledit messire Jean Blondel 
se pourvut de vivres et de gens , en grand' abon- 
dance ; et après., commencèrent à courir et à 
fouler le pays de Gàmbrésis, et plusieurs autres, 
en faisant matix inestimables. Avec lesquels s'as- 
semblèrent , par plusieurs fois , à faire lesdites 
courses, aucuns des gens du duc de Bourgogne et 
de messire Jean de Luxembourg. Et^ entre temps ,^ 
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icelui évéque envoya par-devers le duc de Bour- 
gogne, savoirs! c'étoit de son consentement que 
sa fortereSwSe avoit élé prise. Auquel fut répondu 
que non, ains seroit conforté et aidé par ledit duc, 
laat qu'il r'auroit sa forteresse. 

Item. Après la mort et trépas du duc Jean de 
Brabant^ fut faite une grand' assemblée de sei- 
gneurs , en la ville de Valenciennes; à laquelle 
furent le duc de Bourgogne , les comtes de Namur, 
de Penthièvré et de Cohyersan , le prince d'O- 
range; messire Jean de Luxembourg , les évêques 
de Tournai et d'Arras , et plusieurs autres nobles 
gens , d'église ; et fut pour la cause de savoir qui 
auroit le gouvernement du pays de Hainaut. A 
quoi , par mûre (lélibéralion de conseil, -fut or- 
donné et établi que ledit pays demeiireroit en la 
înain et gouvernement du duc de Bjourgogne; le- 
quel > sur ce^ y pourvut de gouverneurs et officiers. ' 
En cetan , le comte de Warwick , et plusieurs 
autres Anglois, tinrent siège devant la ville de 
Pont-Or^on; et tant contraignirent les assiégés, 
qu'ils ^e mirent en composition , et promireflPt de , 
à certain Jour, rendre le fort en la main dudit 
comte de Warwick, en cas qu'ils n'a uroiènt se- 
cours des François et Bretons , si fort et puissant 
que pour combattre icelui comte. Lequel secours 
ne fut point envoyé; et pour tant, c<>mme promis 
l'avaient , rendirent la place aux Angloiîi. 
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CHAPITRE XLIII. 

Comment messire Jean Blondel rendit la forteresse de la Matte-Mai- 
son , qu'il avoi t priae , laqu'edc appartenoit à Tévèque de Cambrai. 

! 

Ëw aj^ès y le duc de Bourgogne alla à Afoiis , en 
Hainaut , avec lui grand nombre de ceux de son 
conseil ; et là , comme dil est , constitua plusieurs 
odficiers y^natifs du pays y pour gouverner la sei- \ 
gneurie d'icelui ; auquel lieu /p^i* sauf-condoit, 
alla ledit messire Jean Blondel , qui , par ledit doc, . 
fut plusieurs fois sommé et requis de reodi^ et 
restituer à Tévêque de Cambrai, sa forteresse. 
Auxquelles requêtes il ne voulut en rien obéir; i 
mais^en dissimulant, s'excu^soit aucunement. Toute- 
fois , ledit duc de Bourgogne et son conseil , con- 
clurent et délibérèrent de bailler gens et aide 
audit évéque pour assiéger et recônquêter sadite 
fbrkei^sse. El pour ce faire , ledit évéque manda 
ses amis, et se mit en armes atout ce qu'il put 
avoir de gens. Pour lequel aider et réconforter , y 
furent commis et établis , de pat» le d«c de Bour- 
gogne, messire Guillaume de Lalain, bailH dé 
Hainaut, le Bègue de Launoy, chevalier, gouver- 
neur de Lille , et aucuns, autres nobles hommes, 
,et certain nombre de gens d'armes. Durant lequel 
temps , messire Jean Blondel , oyant ces nouvelles> 
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et sachant que ledit duc de Bourgogne avoit son 
fait mal agréable , condescendit à traiter , et cop- 
dut et délibéra de rendre la forteresse , moyennant 
que sa paix seroit faite devers le duc de Bedfort et 
le duc de Bourgogne, et si lui seroient rendues 
ses . forteresses et seigneuries , lesquels étoient en 
la main du roi Henri de Lancastre , comme confis- 
qués, et, avec ce, emporteroietot lui et ses gens tous 
leurs bjens , et si aurôit pour les dépens quatre 
mille ëcus; lesquelles choses» en conclusion, lui fu- 
rent accordées el promises , et de ce baillée sûreté. 
lE^t par ainsi, délivra 1^ Malle-Maison en la nniain de, 
Ballhazar , bâtard du Quesnoy , qui , par le duc de 
Bourgbgne, y fut commis, et institué à le garder à 
certaine espacé de temps. Et pour payer ladite 
somme et autres frais, fut mise sus une grande 
faille, par tout le pays de Cambrésis , tant sur gens 
d église comme autres ; lesquels à ce payer, furent 
contraints très rigoureusement. Après lesquelles 
besogries, par le consentement dudit évêque et 
d'aucdns autres du pays , fu l ladite forteresse de la 
Malle-Maison abattue, et du tout démolie, dont ce 
fut moult.grand dommage : car c*étoitla non pareille 
et la mieux édifiée qui fût en tous les pays à l'en- 
vîroD , fet au plus fort lieu. Ainsi messire Jean 
Blondel , par force de mal faire, vint à son in ten-' 
tien ; et fut , comme dit est , restitué et remis en la 
possession de tous ses héritages et édifices. 
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CHAPITRE ;x:liv. 

/ 

Comment le duc de Bourgogne retourna au pays de Hollande, où il 
fit assaillir la nlle de Hermontfort; et autres matières... 



Après que le duc de. Bourgogne eut, comoie 
dit, est, ordonné de ses besognes en Hainaut, il 
retourna , atout grand' puissance de gens d'armes,, 
en Hollande, pour corriger aucuns qui autrefois 
luiavoient fait serment, lesquels faisoient rébellion 
audit pays. Et en ce voyage, fit assaillir une ville 
fermée de forles haies et fossés pleins d*eau , nom- 
mée Ht*rmontfort. Lequel assauV dura assez lon- 
guement, et fut moult âpre , cruel et terrible. Et 
mémement ledit duc, de sa personne, passa l'eau 
de.sdits fossés , et alla combattre ses ennemis et 
adversaires très vaillamment. Et pour .vrai, il 
se mit adonc en très grand péril et danger : car les 
4éfendants , en grand' hardiesse , s'abandonnoienl 
sans eux épargner pour eux défendre et sauver 
leurs vies. Durant lequel assaut, fut mis à mort 
un très vaillant et puissant chevalier, c'est à savoir 
le seigneur de Vozdanquin. Etavecquelui étoieot 
aucuns autres experts hommes de guerre; et si y 
fut navré Le Bon, seigneur deSaveuse, tant qu'il 
le convint porter hors des fossés , comme en péril 
et danger de mort, et plusieurs autres. El adonc 



xy5 



(1427) DE MOWSTREI/ET. ' 

ledil duc el ceux de son parti, voyant et considé- 
rant la perte et dommage de leurs gens > eurent 
conseil de foire sonner la retraite arrière , comme 
ils firent; et se logèrent assez près de ladite ville, 
où ils furent cette' nnit assez pauvrement pourvus 
de ce que métier et besoin leur étoit. Et le lende- 
main , ledit duc prit autre marche. Et lors s'étoient 
alliés avec la duchesse Jacqueline , ceux de la ville 
de Utrecht; et aussi les ducs de Gueldres et de 
Clèves y étoient de la partie dudit duc , par quoi ; 
la guerre et tribulation croissoit et multipîioit audit 
pays de jour en jour. 

En ce temps , s'assemblèrent es marches de Pi- 
cardie , environ cinq cents combattants , tant 
hommes d'armes comme archers de plusieurs 
(erres ; lesquels , sous la conduite de messire 
Charles de Moyencourt , Mathieu de Humières , 
Jean de Longueval, et aucuns autres gentilshom- 
mes, furent menés par l'ordonnance et comman- 
dement du duc de Bourgogne, à la requête d'un 
chevalier nommé messire Philibert A ncjri net, à 
l'aide et secours d'Ame , duc de Savoie , bel oncle 
d'icelui duc de Bourgogne, qui avoit lors guerre 
e.t dissension au duc de Milan. Lesquels cinq cents 
combattants dessusdils chevauchèrent par plu- 
sieurs journées , tant qu'ils vinrent audit pays de 
Savoie , où ils furent joyeusement reçus dudit duc; 
et de là furent envoyés sur les marches en tirant 
v(/rs Lombardie, où ils firent maux inestimables ; 
et tant que par la renommée d'iceux et par la cre- 
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meur (crainte) que les deux princes dessusdits eu- 
rent pour le pauvre peuple , ayant d'iceux cdoipas- 
sion, se concordèrent et firent bonne paix ; et ladite 
paix conclue le duc Amé de Savoie j donna congé à 
iceux Picards, en eux grandement remerciant 'de 
leur travail , et donnant à aucuns des plus notables 
draps de Damas, et autres jojaux ; et par ainsi les 
dessusdits Picards retournèreiit en lebrs propres 
lieux. La cause de la guerre si éteit pource que 
le duc de Milan avoit pris Novare et la cité de Ver- 
ceil , sur le duc de Savoie , lesquelles lui furent 
rendues. 

Après que le'duc de Bourgogne eut, par plu- 
sieurs journées, visité le pajsde Hollande^ et mis 
ses garnisons sur les frontières de la Gaude , 'où 
lors se tenoit la duchesse Jacqueline , délaissant 
aucuns de ses capitaines pour la garde et sûreté 
d'icelui, tels comme le seigneur de TUe-Adam , 
messire Lyonned de Boprnonville , et aucune autres 
hoîpmes d'armes experts et renon^nés de guerre , 
s'en retourna en son pays de Flandre. 

En l'an dessusdit , Fu^^ent es pays d'Espagne de 
Catalogne , et en Languedoc , grands mouvements 
()e terre , dont., en aucuns divers lieux , plusieurs 
villes et notables édifices churent;. dont le peuple 
d'iceux pays fut par long-temps moult troi^blé, et 
en très grand effroi. 
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CHAPITRE XLV. 

O^mment en ce temps le Scoida» ^e Babylotie écrivit lettres aux 
priaces chrétiens >• et la* teneur d'icelles. - ^ . > 

En ce terops , le Soudan de Babj}one envoya 
lettres à tous rois et princes chrétiens , desquellçe 
la teneur s'ensuit. 

« Baldadpch, fils d'Aire jpqnnétable de Jéricho, 
prévôt de Paradis terrestre , neveu des dieux , roi 
des rois , prince des -princes , Soudan de Baby- 
lone, de Perse, de Jérusalem , de.Ghaldée, de Bar- 
barie ; prince d'Afrique et d'Hircanie, seio^neur de 
Siche, des Ainces , des païe^is et des Maritans ; 
maître Ancbipotel , avoué d'Amazone , gardien des 
îles , doyen des abbayes , commandeur des tem- 
ples ., froisseur des heaumes, fendeur des écus , 
perceur des hauberts , rompeur dç harnois et de 
places, lanceur de glaives, effondreur de destriers , 
tresperceur de presses , détruiseur de châteaux , 
fleur de chevalerie , sanglier de hardiesse , aigle de 
largesse, cremeur (terreur) des ennemis, espérance 
d'amis., recpuvreur des déconfits , étendard de 
Mahomet , seigneur de- tQUt< le monde , aux rois 
d'Allemagne , de France et d'Angleterre V et à tous 
autres rois, ducs et comtes, et généralement à 
tous ceuxèsquels notre débonnaireté est à avenir, 
saint et dilection en notre grâce. Comme ainsi sqit 
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qu'il est bien loisible de relenquir (laisser) erreur 
par sagesse qui veut ; vous mande que vous ne 
laissez nullement ^ ni tardez à venir par-devers 
moi , et relevez yos fiefs et terres de ma seigneu- 
rie , en reniant votre Dieu et la foi chrétienne , dé- 
laissant vos erreurs, èsquels vous et vos devanciers 
avez été enveloppés trop longuement; ou autre- 
ment mon indignation et la puissance de ma forje 
épée tournera sur vous assez brièvement ; dont 
^ j'aurai vos têtes en rançons , sans rien épargner. 
» Ces lettres furent données la vigile desanibassa- 
diens , l'an dixième de notre couronnement , la se- 
conde année après notre noble victoire et destruc- 
tion du malheureux pays de Chypre.'» 



CHAPITRE LXVI. 

Comment les Anglois vinrent en la duché de Bretagne 9 où ils firent 
moult de maux et de grands dommages; et autres matières. 

En cet an , le comte de Suffolk et messire Tho- 
mas de Rameston, à cause de certaine guerre qu'ils 
a voient au duc de Bretagne , environ douze cents 
combattants , allèrent courre au pays de Bretagne, 
jusques auprès de la ville de Rennes, oùétoitle 
duc; ety firentde très grands dommages» etlevèrent 



j . Il est aisé de reconnaître la fausseté de cette lettre. 



de très girûnds proies, tant prisomiiers comme an-^ 
très biens, atout lesquels retournèrent en lin gros 
village du pays , nommé Tinteniac ; et le lende- 
main se mirent à ct^emin , et rentrèrent es marches 
de la Basse-Normaadie , alout ce qu'ils aboient ga- 
gné y sans a¥oir quelque enorpêcheiûf^nt ni destour* 
bier. £t tantôt après^ , ledit messire Thomas se 
logea en «ne petite ville nommée Saint- James-de- 
Baveron , laquelle aulrrefois avoit été désolée ; et 
la fit répsrer et fortifier pour y demeurer et tenir 
garnison^ afin de faire bxml Bretons guerre , car 
elle étqit À. demi-lieiie du pays. Et la demeura 
icelui messire Thomas ^ lieutenant dudit comte de 
Soffolk , lequel comte; étoit capitaine de la Basses 
Normandie. Et commencèrent les Anglois à mener 
forte guerre et faire plusieurs courses et tournoie* 
ments au pays de Bretagne. Pour auxquelles ob- 
vier et résister, le duc fit moult grand' assemblée 
des nobles hommes de son pays ; lesquels il bailla 
en charge à son frère le comte deRichemont , qui 
nouvellement àvoit été fait connétable de France ; 
lequel 9 avecque autres gens qu'il avoit , les mena 
dedans ladite ville de i^int-*James*de-Buveron ; 
et de fait l'assi^ea très puissamment , et y eut de 
la première moult grand* escarmouche» Néanmoins 
ledit coanétable se logea ; et fit icelle environner 
tout autour : si commença à (aire jeter et traire 
plusieurs de ses engins contre la n^uraille; qui 
moult fort rendommagèrent ; et une fois entre les 
autres eut conseil de la faire assaillir, ce qu'il fit ; 
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et dura Tassant par longue espace, très dur et 
merveilleux. 

Si étoient les Bretons l^^tonnaats. jà en un,côté ] 
bas , où il y ayqjt .i^Oj p^it vivier , et convenoit 
qu'ils passassent p^r,pt|^,4li^Ditè voieppun ^Uer ju$^ 
ques au mur à ^a^d'i^an^çr. Siifjf^a^ij^ g ^^^1^9^^^ 
petit boulevjeri^ dçio^f^) chevéj^^i;(g|t)^»ii^oiiir9é 

messire NicoJ^ Çç^rd^;, ay^lhil^ ffe^g??iii*^^^ 1 
soixante oix qualre-^^if^gU C9<q(Ic|^^u;(^ ; .f!|,^àMtï« 
part y avoi.t MHepqf^^s^fl ^ifl^^feflï^RifM»^ 
Etiorsiceux Bretons , qui déva^ij^i3jtr.€i%|^^$ en 

très gra^d RQqibîie lVW^^^,^§^i}if>^PW8!^ 
deux côtés, lesdUsA^gJoisj'fffgç i|p,|FèS'graiiJoÇri, 
criant Salsebery atSuffplrkf! JPpur^^f^,f^JjçsJBre-;> 
tons se' conimencèreîit à.rel,^rajjç^.^jen^^RÇ§jjgran4 
desroy. Et adopç, J^e4iltj . fpe^g^ye Çli^fflç.A'a^sailJit 
aprèseux moult vigporeg?^i^!e^^&^^ .J 

guères grand' défende ^en fHré^iiftlM:?j«»qç-l et 
noyés audit étah^,.cjje.&ej).t4lij^)ii0^t^ 
demeurèren t prison niqrs enVk(\|ijfîii^ua^|t^t/^ a 
furent gagnés par les.^psw?4ils:J\[.nglji>isd 
étendards et une bapniè^ej. ^,Jff^[^^yk^ f^T^^^Jî^^^ 
tées les nouvelles^audi^.cp^|oç^l^,de|%c^pe^ 
ses gens , lequel faispij; , fçrtj ^^iiliy;; d^^ 
côté. Si fut de ces nooyelies fj^^t gfandçpjoeot 
émerveillé, et fit sonci^i* lareti^ai^gl^car lo^t le 
siège devers ledit çtang^étoit.j[â^.^evjÇç^ Après ces 
choses se mirent les Br^ori^ ^,*i5QÇf^e , çt prirent 
hâtif conseil sur ce qu'ils ayoiejBt à feire. Auquel 
conseil fut délibéré, qu'attpnâij,Ja. grand* perle 
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qu*icelui conuétable avoit eue de ses gensi, il 
étoit Ik)!) qu'il ^ départît^ et ainsi le fiMl : mais il 
attondi! jusqèès ènvîrori tiiinuit , et s'en retourna 
tîri la ville de Fdbgeres'éft très petite ordonnance, 
délaî$&*tat*^99ft:!^gç^grand['*foîsôù de bombardes, 
tivi»es ^-^bïrë^ àîtlïie'Mfttl^ipt' ledit messire Tho- 
rtfàS' *totft siii%'ettiS toftïbtfttàû qu'il avoit, dont 



A\^^ii^ TAiACï^ AFx^ij t\jj%^uA u^oa */v*JiJt wrxiuiic- , ^i dib 

lM()^ët>^ydâUi;'tbtiiJ'Hé^ Sréiîi ^Ifâfiil^ift demeurée 




teThèiïiis î'^Vëè^è^ïftaCuiià 'de seà gens , devaat 
è^'ffifi^'ÂîètefWf ?tfài tàbrôi éb reiKlif à lui. Et dé 
iS»Së<tîiîa'.^a«i^WyâyS; dWï^Hî'èîlé de Dol, 
*« 'àVéït'iiflJéfilittf afe 'è'èjoâfHér'i'a. Mais entre- 
<Miî^^y^t(4i'ifô*Bty4'»'*e6vbya devers ïecoralé 
«} ISttflfeir 'liri'^étf'iK^tfrsdîVâïi'é^tout' ^ésiellres , 
#**'^tés^rfètf«f'ftii«'^M' d'aVài^'tfevès-, sur une 
f9Wilii*»^U^ m^ràf^tè m'^c^Htd'iMUl sur ce re- 




^ft(«ife'iMl^.%m lanV partënfenié en tre lesdiles 
^^ti^5jjyg>lês^è^y^f„'re,it d'otifiées; qui durèrent 
t«)ls^«i8îè oii'^^irôtfr'imîrènq^nt que pour les 
îAftiôyda ^ ^SikihW Mtm. "eût quatre miHe et 
àaqëèitSi-xnésl'SiTe'tii^kttSTènl très bi^n icelles 
frètes jdi;<|tMs 'W'U'i^^^dy^jnih qu'elles Jevoient 
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faillir. Durant lequM ieidps ne se parant lesdites 
parties accorder; etpoui) tant. ci^niMScbeC retournè- 
rent à la guerrû; et fui^»j^>|»ite§<filu^jÉr& choses 
dpmnfiageableslpan fett^i^l fîar^ ^éé,i.J)ar;jtei: An- 
glais , audit (lajs^daxiBrbt^^M P^sifjiaipxqiutUes 
obvier, le. dftoijetd'leaieniipfiftblfôiitiâl £tèrftt(fice«it 
réparçr la - viile, ,d^'|^t)'Qit9flipBk}iii ii^|>a^ Korr 
mandie etBmtagoei^q^ilKd^euàsodi; DionCSaîiDtt 
l^icbel ; e^t,y, bitf midèlgi^sç^rngaUiM^Cknff^petfa^ 
frA)ntière».OQalifertte^di^ iÀisrgltobns&JiCQclatwiîoifi/ 
ensuivant^ ;lediVf^n)t€idd SiiffîtlkiAitjdiépiuitâ^cIfi 
gou vernemen U] ée M i &^^'vNot»aghjdiai^oét>griiiiif 
commis teliinathbié JevCDimt^i dé(j\^|^'9V3j:â&<^leqiii^ 
assenibla^niiHiU ig^i^i' ^^i^téi^^ni^^f^liais^ 
gea, ladite. vilktde/;Pont-Ps^àîè. £lb^Qiîiefej()iicdki4 
rant le siége;,i iesi'Aogibiiâx m^iég^smisekv^aJiiiwii 
yres à gratadydanger^ûflahilfifimKtl^pgar^ 
niant Saintf<M.idbla[} OW»a\feipw^dUliîëM[i!uj{]teQi»}9é 
le seigneur de Scelles, aiiout cimfc^Pisc^gsàsAr 
taats r «eojla iBi^fô9tl^rn)j|iiiie^Lp()!ièiilcoinîiiîx^ et 
menentlei fyili^9fiixie$^tà^i(s^^jl^l>éi^iqtfHld(ir^iiB^ 

tour njoil atQiEtlieeuiliv ^ fir^e4iri^btë)?9»ienii^on 
retour^ â'ât«iei^ >mî& enUji^ûtdi^^bGraqwiQze^ajbiibi» 
combattâtntâ>„ aupisè» diOii^i^&tiSaidtfjMîclittido ao^ 
£t lors/^iqda^'il's tViteoAdfiiilipèidtia^^jisailUja^ 
sur les ÀDgloifij, ik^quëfslibfJ^tMivèrfaBtiiàn ibonuaSe 
ordoiipancB • ^^ âd sei idéieBilif eatt i Milbsi jraiUamiaen t «v 
et tant que fin£d!>kp«0«t^i^iBr8î4«J8i6i^ 
tournés à déeonfilUrài; ^(}^feil'letildJGleimertaiçrt4a 
place bien huit cents. Entre lesquels y fut rnort et 
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occis te seiçiièurde Cbàteab-GÎTOQ , le seigneur de 
GrésquâTV, le^seigiîônricle/Ghain|>mirg ; le barorv 
de€^diîii»$ttc^^^lé $éi|^ do Binnaadriè^ mes- 
sirèifâe^rtf le, ftti* , iç teipiàiirfiecjJesBeossois ; et 
p)à$ieùif^^iadrt<^^ n^b^'itdnnd[ies|i]»f iyiut pris te 
i/ioath^-iê^ fti»h<^c{et '^Qeieaf^s^^^^^ sei* 

gHeK]rlr![<yA(&rifir{iaq«^tè)4j09i% filék/asiiégés dii 
Piwiit^miTrt/ïhcmnâj^Mofepéran^-^thilsecodré ni 
d^ai^eu se'*é»wKrejntj?.9a»rîeui! liid, ^^adi coÂtte dé 
\i(«rwfefcv et^^n^*%^Àt J^fii^^nd)laDi(o aw' poing, 
ehctôlaisèjnttèdiilâbrà biériâaféljtiEiiMfcpfnans ea- 
ptarne^kdi^'teigQiKrQi^fd^Séàiteb. Après» i^eite beso- 
^ip^lesJrte"A^n^o»0 ft#€*rt "erhmelito^ ^le^l^ron de 
&alerigeç,^i'i«^s^i%^l^rtp ié'f^^ un aulrè , 

èoteiwowirfàï^elît .^ég/) èt^^llvjèrekit' les corps à 
eeulc de 'derfaii5^ij>dlMr m^Été/feVi Iferre*,* afin qu'ils 
Aksetit iihiH cei tai(i(fi9^flérlaâit0'^ 
towy'ietïilïii^ite/iseiJrefidissewt; ^lèsfMfeiveriiêht , 

" Erivfrpo lii'finîdeiiétaw, ocTnvoquIarfriesrsîre Jean 
defcox^iîibçmi^/fè^ïJajfcïldie? Wcâbdie et à l'environ, 
eQ^i^oflifriliêoftiikatilItî^ fa^irmies dUrines comme 
alBeke©sv/en inteirtihn^tÀ'aWer assi^ei^^et melireen 
son obéisiad^e lain^leide Béaamijnt , eri.Argonne, 
tpielbrstenolt'&qilkairjhe de^EilaVyv ftçnant le parti 
eu ^npéi^ €hanrièk? n^i^déhl^^ffét (moxk 1 ui obéis- 
santsf.j coHtitïueJtefrleol £aisëiënt moult d'oppres- 
sions et •gi^fstitom&agéwSîats paîysà l'environ. En 
ces î^iirsv leiddoJPhilip^e de> Bourgogne » comme ' 



if avoit plusieurs fois , assembla très grand nombre 
de gens d'armes en ses payTSeîlIndre eld*Ar- 

Jois et à Tenviron^ oQujidYgchçf.çl'cï^ ^^ Hol- 
4ande^ et assiéger laraucKesse Jacqueline dedans la 
.ville de G^nd* Et pour cette fois écrivoit aux no- 
bles de ses pày^r^iï^^gili^Mfeî^ 
à cette fois la guerre dudiE pajs de Hollande , de- 
vant son retour . pour laauelle iU avoient été déjà 
4prt travaiirés^ëî Ms^, Û jJàPlJSfôiSSfiÇSflMs.^s- 
fludles ass^ftîîflgg5]4<$fâûJeWë^#iS^^ 
^cluse; et là tflfoWè9iP%nïSa«^f8*^ 
dessusdil pays ai îiomilâ¥:'3fS^iiM^^ 
J^ulalions , mênoiènt 'lès Àîtt^<Jiir*tifes^fï?ér^oêftie 
sur Us iparchéàUe>èla^tfé^:^ Ubi^Hmt^^iâ 
Anglois etlës'lî^^tbtis dUe^âfldé^ÔÎHë'Àinifë^âé 
Ricl^mont', u/ie trfeis g^âfr^^^f^c^ltr^,"»!*^^ 



moururent grand' îiuàrttUé'.ïtl càWiblként^^^iilâ 



glais obtînréifrt laf (yui^néb,^ etleS^ 
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^ f*ni\^"M,è£fJH^,i^ X VIL 

dfiiï^îîi^^ïHtffi ^feî^^^^^^ > doiitaiit 

IJfflftealJiÉîSôéHoéîf^t PAvj^^^ par» 

grài&d*^4i»aJite€ , Guillaume de Flavj ^t^l^ttre un 
lincèuil en terre, veuillant par ce fait donner à 
entendre que ce fût ledit Enguerrand. qui étoit ; 
(répassé. Et lui fit faire un service solennel , ten- 
dant ^ comme on pourroit supposer, à icélui for- 
traire sicrètement hors de la ville , et mener en un 
lieu secret el sûr^ poitree^n'îl savoit ledit prison- 
nier être riche homme , pour payer bonne firtance* 
Toutefois, nonobstant qu*iceux assiégée se mis- 
sent très vigoureusement à défense, si furent-ils 
en bref de toutes parts environnés , et tellement 
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approchés que bonn^meot ne p^D¥ftieoj|« saillir 

hors de leurditejille^i^n^^^^ 

vie. 

Et p our tant le dessosdit Guillaume de Flavy , 
voyant qu'au long ailer le coq viendroit élre mis en 

subjeclion, n^ W^f "f )f m «W^ «* *«ilé 
avec ledit messire Jean de Luxemocurg', environ 




biens. El par ainsi , ledit messire Jean de haâem-^ 
bourg eut Tobéissance dudit Beaumont ; dédans 
laquçUe U mit gftW^i^.dle-^^gBnji; ç^ ^fl^ua 

capiuine:. yn^V^TJ M^R\9(iP^^9^^ny^^^ 
rendit sain ,et 3auf fei} . v jp ^dllv^q^ffi^qd 4fl%^ 

tant d'uncôM P«>ma»pj?,a^^]fg^i«ç|i3Çf,nïflî^p«f ^ 

lequel i9i|rfj^çs«^dit^ Çf «x#^af^«ft''ilift|««vknï 
aller deyeçs 1^ roiÇhaVjes ,. s?,Yft jfi^f h^ftlq^iiçn^ 
secours , ou> .jlç .§Çj ^îç ndfjpi^njt #ff^^^WÏ??iFfti4^ 

de Lujç^iiï^ui^; 4pr^^ le^gu^î? ^»^^fe«yié§I»r 
ledil me?p;rp,4sp^ <^;«?nia.9>,i)^,à,?qig^î^^çg 
retoHriiaefl,Sftp,^hâj,^d^.%att-^y5y^t^j}Jmïfljç 

fie :F1»V7 p^remf,flpenydopii?,pprjg^ jieÂ^^PH^.A*' 
voient seryiv.et,s'en,aj;^ ^ MWfmm^WiiWê^ 
sous bon s^uf -(çqfullW^ à i^jç^çftf t^ii^ Vlf^^ii^ 
jTionseigoeur §9i?,!PPTP;jfr!?r,ie9A^-«iÇ»^E? flS'4'P>o'' 
assiégé. 3 Bç^}ijpopt^J,e.d%;lç;%,^,#ifl^ff.j^ 
abattre ûne,fDFJ,erçf^^„ T)Rn^.^flqj;il^flafi^f u^^ 
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LJ> ^ 



; 

ns 2im 9i33 Jioibfl9i?aoD di lam ^no! db up 
noiî7fl0 ^^modmaxuJ ab oBat sifôeaoi libsl o ^i 

ComDuenl le traite se fit entre le diit oe ^oprgogne et la duclies^e 

za^b^b ; JnoxniifisS libcsb aon-Beéiàclo'i i;;,, 

^"mm ^% 'i^mé^^km^è w ttetoumé^, 

iHkam^A^ cBi^^m] "èUPpijé mé^ÉLdè, tt qu'il 

^tstmë'^lë'iSfiàh'Bë'/ imm.'U à^ésse Jac- 
q«dfli^^e«^#ïi<rin*i', ^3îl4"^dë2hfe§^é^ el ceux 
3atf y8&i*fWimflâff8àfhl!«^Ls^ëB%Mi doc dé 



tontenii 



iï 




«sBl-riëytiîttWyHé àvêWpife''sa ^iflé àd^pse, dou- 

làttf^ôri i^rfrfto .ffeiytêi»' â^tftè tfêb',*'^Mt'éonseil 




éi^^vm^h^h'm^'mMlp^^^ lequel 




• f"&ésVS ^mt-'^h'é^Mhémàh^'sse connoîlra et 
i1eiAi^a^ta4q4iiFfeHliï(^aë'B()urgogne , êlre 
4iiiH'ékirîfvil'è^mmèmmsses pays; et dès 
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lors le fit gouverneur et mainbourgdes dessusdits 

les villes et forteresses qu'elle tenoit » dedans les- 
quelles iceluidué'^èltnjftyipfcâii^ej tels qu'il lui 
plairoit ; promit aussi îcelle daaf)e de non soi jamais 
mairôr^'râiowdv^'^ro%9€Mi?ni€#iyUitil'dw ^arvoè 

£t par ainsi , ledit traité de paix conclu et fine 
ent*èié»i\feU«<)>à<4es',"ëë W4«»eW(%ffiéâiMS Mr- 
taîaéKfdiiraéëé«««MVàr)ti,^4a vîII^'llëOêlttfafi^ 
quel lMtf>a^l«^^1b<èfiKift«ëdii)b<!ïf rtttfl«^A4ï§^ 

6nsein1)le <m leats>e«tn«H^,f1èJ(«jbMfteiitél<^'d^iP 
fti^w tiUésv Ek par diASfileditt^^flSl^llâH&lffiaafP,^ 
qui psr longue* e$|>àdeavmfsélé^t^^f(r^FSclfl^ 
guerres defnéHi««;eÈk ^1sê^\ ^^ fëfifixMiiVè^ éàc^ 
Boulogne , d^RRàfat' cè«»è èi^^«iP3>éiât>â3^ WWtë 
ffliy? de Flaridw^èt^^ArtéfeJ-'O'l .«nc^I «i JtioisHfi 



pays 

i 



<:.(• •:. 



X '. l'L. 



- ' ' t 



f '^ .' 



£•* » 



r 



a; 






V i' 



.hn&cH loi f»b 



IHiB) 



y t 



WD'B MOl^STREX'ET. 



187 



• >?f^'ib «^b'g'îfivVt ÎBfn J9 IH^i. - 



1 1 



ei£fiiÊ( £02 non ob otncb ôllsoi la^uB iiauncj ^ lioiiii» 

la duchesse Jacqueline de Bayiére en Haioaut* r 1 v 

anft Jo obaoD xif>q t)b è^iBii Jibel ^i^niB i£q j'I 




allèrent à Paris , pour 4a9)^^js>ig[^i!)tj^ir .gu^fino, 
contre les François. Et environ la Saint-Jean.ensui- 
vant , ledit comte de Salseberj, atout le surplus de 
ses gens, passala mer, et vint à Calais ; et, par Saint- 
Pol, Dourlens et Amiens, s'en alla à Paris, où il 
fut joyeusement reçu dudit comte deBedfort, et 
de tout le conseil de France là étant, tenant le parti 
du roi Henri. 

Après la venue duquel comte, furent par plu- 
sieurs jours de grands conseils tenus pour le fait 
de la guerre; entre lesquels fut^iéonolu qu'icelui 
^pmte, après qu'il auroit mis çp Tobéissance du roi 



^ 
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jusqaes à dix mille combaltanls . «^i^'Ivs^ae}» 
étoient le comte de SufiFort, le seigneur d'Escall es, le 
setgireïïrtr éGdlubuel ifi' ttlbol), le bfeigiléai ' dé l'I l é. 
Anglois.Glassedach, et plusieurs autres vaillants et 
très experts homiÀesU'ât*mesf^f tous ensemble, 
après'cru'ils eurent été, comme dit est, grandement 
festojését hbnorës audit îièù dè'Krris^';^^êîJâ¥fi*- 
rent de là , et des marches environ , avec le comte 
desssusdit; etallèrent faibltre'l^lé^-4'Nô!*«ût£le- 
rdi , qiié lerioiént les Frahëôil'f lâ^tfeilé ftV*i»«eiÎ!? 
tôt côifqulsfe'.' Et en y eilt' gra-rtVlK ^m^^'^\m <0«^ 
latenèieritVéxécôtéii& nfiort; lesaaiîfes ëcb'àprpirétfé 
en paj ârit bonnes firianèéfe,' et tfè'ràV=lêaitti<ftft<i> 
s^n' alla Vers Jar^ëaii , ' ' ' • ' • '•• "! ' <' " " ■' ■• ■ > ' ' '"^^ f'^" 
fJréë'tertTps'i le 'du^ deBoàr^oghi#?éftdahi»fétP 
Hiollandk, a'cèërtipà^^rié dé sesplUsféâ'WèsiHyhifhêS;! 
pouf dèVeehef convenir av'ëcqù^Tïf d»cfe^^ïîïj*«l 
quellnë sà côûsinë', et prendre lèS*»tftiefttg ^^'^' 
démë d*aâcliris ndblëéidii pàysëtdëljÔfiBëS'VfflëSf" 
qui point èWy*e ffe^iy^Bik^'MW»À^|if6S'Tfèié(0êr!fl 

re^ùs , g»i«à*3'e^'^cë d^ iêri% ^^im^Ai ièmif^, èlP 

la diiches'sé' Jit^iëll 
allèrent' pair'' fes"bbn 




<»*»*}) V. Ht. n h PÏPo V ff^H Sg'ÇjR E L E T.. , . i8y 

(rieD^S9ii>^)«i^ , èJnKlJBcIraoo alJIm xib é esopadj 
')i çKoIffioeH'biuangise 9I ^Jioïtoë ab aJinooalinaioJë 

li> rtiiLiiiev fcOTiH). feiosisoki J9 ,t[ocb922BJt'3,<^io(ii'l/-. 

inaniobnf/i^ ,Jj!^ Jib »nini<o^'jJ9 Joy-iya «■'■."•it.' .!jj v 

voises (bières) , pour aider à P?JÇÇ|1§ f^pfpppsitit^jr^ 

p3ï,qïiiAi?a4nye %^i^ï|^flçjaf l,jif A^i^fifteç avoie^ft^, 

q^^Wçnt {ik\ ,ffli>pt»rte,'Çç^^çRai^ .ÇR.fiÇ^HniPÇsJiftBé, i 
Ie4¥ic4^ ^p,i,$|,,assi^ç I^,çJ?â|^au4e,Piass^j(fW^^,, 
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ê 

dedans leqitelitoit uprito^iiiféide Wame»^ 
qui par loq^t^nfk^ a^Ft^ilstièlfÂda^uâab^friBntvet 
sans misériooi^'travsdiUt^ii^ fii^idreo vûronti n j . r 

' ^-t* ' ■■ riî'H^ ' Jn^-ib'l ^lO ' Mlh ' l^i én\h\l\Vi\ ¥^'^\ \ m 

t le comte :ae Salsebcuy conquit Jargeaux et plusieurs villes 

devers Orléans; et coiament te duc de BedforC voulut * avoïK^es 
rentesies'%«îSe/JnO[fî'n''î?'7' ? rJ ^JOl fm , ^r- >J ft 

devant Jarrgèà^âr^âPNiiiit'Sà' f]^iÂ^;ai'fé6'< jlë ^têé^ WQWé 

cke^ de sés^gewi^t llabjlferâen*fef Jde^gwefHeî.^Bt* 
pbut* tant deirt' ^il >dedffrtB i^kit i^ dé 'pa^ lë>^ôî! 

vénrâv#cqjiieilyj lirâitiÉ /'^âï h)iJtidÉd^tYt li^^'^talÀ^p 

par lét &i:îqtfîïfsî^%tt^^p(>èwàfe^ 
Lequel comte /àprès»q*'a>îli« jèëHe'^iMii? ^f^Ë^sJf 
getiç/s'en atlà^dp'^^ânti iômviAW^ ê^l^^fil^ASsi^gë/de 
toci tesparts^^ irèd fjûi$i$aihhiéntt£tl%s Ft^ffÇéis^éiaiW^ 
dèdam i dtOiutfleiDÈ^pôktohce ,'eo^^tràie^èt^étif à^^nrâb^ 
défeT|dtHé f ^ïs^iiftiedirpêcr de jb^s ^ipièi^KfCflftô 
vërenl itiâAière#4ivmf '^parlkm^ 

que lès Fratïçofe Wfu^hitétrtSts dâttêfleûfctttteî^l 
s*ému t une escarmouche entre IW a^i%6ants''^|e6 J 
assiégés. Pour laquelle , la plus grand' partie des 
Anglois s'armèrent tout.soudaiaeinçri^^et s^iis le 



>. 



( ^ . 

con linuërerrfiaii^ieiçtfi^ ^i^y W^'dl^ 
vant ib prirent et conquirent ladite ville, dedans 
i^Qgffar^iBfStem^'f 'TOrieô i j ^ lurent prly eTTÎrorir; 
et y furent faits d^aulres maiix i^ , les- 

quels seroient trop! Wgs^cttfOTlIî^^^^ 

Durant le temps dessusdit ^ le duc de Bedfort . 

à Paris , requirent trçs instamment ^jtjjuil^ippp^je 
profit dudil roi , toutes les rentes et héritages qui 

5^i^<églis*qaE*[RQîliftj.<?e^>&^ Ail^ 

^ftgW¥kî|o9fee^ftjofir^^ikiliJ^a«s^rBte^^ ^i 

^j^orîsei4i/u)ijoi irA#>P* 4^ 

:dMi)ât#Vd^^rp|:^^)Â9;^ î^iiJ^eqj^^ k$q^eU 

fu«r^| Til^lfcpi^ ^i1Pwl0ff»$j^jBirleaîfiM^ô des^ue^^ 
Ja |)Uis griii|dt'!pafrti^^ «ittrlfitsiiJî/Ja p4ace ,^ le 4^»- 



I. 



Je ne puis ironver'ce' iidto. 
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Susdit roi cl*Albftlre fot déleiM prisonnier. Après 
laquelle victoire icelui , roi <le Forlugal , à peu de 
perle , reUrama en son ptjs. 



CHAPITRE LIL 

Comnent le ooKte ée Sâlsebeiy assiégea la cttë dX>rWaA» , où tt fut 

occis. 

Après ce que le comte de Salseberj eut conquis 
et mis en obéissaoce du roi Henri de Lancastre , 
Joinvihe, Meung, et plusieurs autres villes el forte- 
resses , au pays d'environ , il se disposa très dili- 
gemment pour aller assiéger la cité d'Orléans. Et 
de fait , environ le mois d'octobre , atout sa puis- 
sance^ arriva devant ladite cité ^ en laquelle ceux 
de dedans, long-temps par avant ^ attendant sa ve- 
nue , a voient préparé leurs besognes , tant deTor- 
tifications^ habillements de guerre, comme' de vi- 
vres et gens élus et exercités en armes, pour résis- 
ter conire ledit comte et sa puissance , et enx dé- 
fendre. Et mémement , afin qu'il ne se pàt loger 
autour d'icelle , lui ni ses gens , à lêui^ aîie > ni eux 
fortifiei* , iceux d'Orléans a voient fait abattre et 
démolir de tous côtés , en leurs faubourgs , plu- 
sieurs bons et notables édifices ; entre lesquels fu- 
rent détruits et abattus jusques à douze églises et 
au-dessus , èsquelles étoient les quatre ordres des 
mendiants , et avec moult d'autres belles ^i so-* 



I 

Içnq^les .pwsons d^î-^PM^f^*^*^ 9*^V ^^voient les 
b^u^gpojis 4'icellei|*'ijyie;;^elJanl. €!i?j^elle œuvre 
continuèrent , qu'ès(Ji|5^raubo,iy*^^elJoia à Ten^ 
yiron on pouvoit pleineihent voir et jeter de ca- 

Toutefois ne demeura rnie que ledit comte de 
Salsebery dtoutlI&Ai^liîi |fft^éildgeât assez près 
de ladite ville, jà-soit-ce que ceux de dedans , de 
t^ut».Wgr.jp(WiW)i^ ^s^rmk^t/vigwneyHâciittâBi^en 
défense en faisant plusieurs saillies, en tirant de 
canons, coulevr^nçset autres artilleries , occisant 
et ' îïielta'nj 4 mésclief plusieurs Angloîs* Néan- 
moins i' iesçlîrs Angîois très.vaînamment et rude- 
ment les boûfèrênf et approchèrent plusieurs fois , 
t4|it qùlceuX défendant^ a voient mei^veilles de 
leu^s haf'die^ et cpurâgeuse;^ entreprises* Durant 
lé^cjileîlçs leJ^t comte de Salsebery fit assaillir la 
tour clu Dout dû pont qui passe par-dessus l'eau de 
L6irë; laquelle, fen assez bref temps, fut prise 
déVAnglois et conquise, avec un petit boulevert , 
qiAëtoî^' assez près , nonobstant la défense des 
François ;iet fit iceliii cotiitè/dedânsla vieille tour 
léger; plusieurs dé ses gens , afin que ceux de la 
vîHè ne pussent p^r^là saillir sur son ostl Et d au- 
Û\è partsfe logeât, lui et ses 'câpitafnes et 'les siens, 
jssei'prè^ Je,la''VîllèV'ert aucunes viisrlles masures 
là efafif ,^ es qlrèïle^'', tomme ont accouliniié ïceua^ 
A4ï^îois', fit^ent f)ltisîear:s logis de tefré'/ taudis et 
ftàbîllements dé guerre , pouf escheVer ( évît'er) le 
tTÎut<lèceuxdela4îlle,dontilsétoienttrèslarg*énient 
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servis. Ledit comte de Salseberj^ le troisième 
jour qu'il étoil venu devant icelle cité , entra en la 
dessusdite tour du pont, où étoient logés ses gens ; 
^t la y dedans icelle monta haut au second étage, 
et se rait en «une fenêtre vers la ville , regardant 
tout ententivement les marches d'entour icelle » 
pour voir et imaginer comment et par quelle ma- 
nière il poorroit prendre et subjuguer icelle cité. 
Et lors , lui étant à ladite fenêtre, vint soudaine- 
ment de la cité avolant la pierre d'un veuglaire, 
qui férit à la fenêtre où étoit ledit comte, lequel 
déjà, pour le bruit du coup, se retiroit dedans. 
Néanmoins il fut aconsuivi (atteint) très grièvement 
et mortellement de ladite fenêtre , et eut grand' 
partie du visage emporté tout jus; et un gentil- 
homme qui étoit derrière lui, fut d'iceluicoup tué 
tout mort. Pour laquelle blessure dudit comte tous 
ses gens généralement eurent au cœur grand' 
IrLslçsse , car d'eux il étwt moult cremu et aimé; 
et le tenoient pour le plus subtil et expert et heu- 
reux en armes de tous les autres princes et capi- 
taines du royaume d'Angleterre : toutefois, ainsi » 
blessé, il véquit l'espace de huit jours. El après ce 
qu'il eut mandé tous ses capitaines, et iceux admo- 
nestés , de par le roi d'Angleterre , qu'ils conti- 
nuassent à mettre en l'obéissance icelle ville d'Or^ 
léans, sans quelque dissimulation , il se fit porter 
à Meung , et là mourut au bout de huit jours de sa- 
dite blessure. Au lieu duquel demeura général 
capitaine des Anglois assiégeants , le comte de 
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Sufflort, et au-dessous de lui , le seigneur dé Scalles, 
et 4e Talhol , messire Lancelol de Tlsle , Clacedas , 
et aucuns autres; lesquels, nonobstant la perte 
qu'ils avoient faite au dessusdil comte de Salse- 
berj^ qui, comme dit est , étoit leur chef et souve- 
raira conpélable, répandirent en eux vigueur; et 
d*un commun accord , en toute diligence, se. dis- 
posèrent par toutes voies et manières à eux possi- 
bles, de continuer leur siège, et ce qu'ils a voient 
commenoé; cl de faii^ firent en plusieurs lieux 
bastilles et fortifications , dedans lesquelles ils se 
logèrent, afin. que de leurs ennemis ne pussent 
être surpris ni envahis. Le roi Charles de France, 
sachant que les Ânglois , ses anciens ennemis et 
adversaires , vouloient subjuguer et mettre en leur 
obéissance la très noble cité d'Orléans , s'étoil con- 
clu avecqneceux de son conseil, par avant la venue 
d'iceux, que de tout son pouvoir il défendroit icelle 
ville , croyant que si elle étoit mise entre les mains 
de ses ennemis , ce seroit la destruction totale de 
ses marches et pays, et de lui aussi. Et pour tant 
il envoya grand' partie de ses meilleurs et plus 
fëables capitaines, c'est à savoir, Boussac, et le 
seigneur d'Eu, et avec eux le bâtard d'Orléans, 
chevalier, le seigneur deGaucourtet deGraville, 
le seigneur de Vilan , Pothon de Sainte-Treille, La 
Hire, messire Theoldede Walergne, messire Louis 
de Waucourt , et plusieurs autres très vaillants 
bommes , renommés en armes et de grande auto- 
rité , avecque lesquels étoient journellement de 

i5. 
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douze à quatorze cenis combattanls , gens d'élke 
bien éprouTés en armes* Si advenoit souvent qu'il 
en avoit Tune fois plus et Tautre moins*, car le 
si^e ne fut oncque ferme : parquoi iceux assièges 
se pou voient rafraîchir de gens et de vivres , et aller 
en leurs besognes, quand bon leur semUoit , et ils 
a voient volonté de ce faire. 

Durant lequel siège furent faîtes plusieurs es- 
carmouches et saillies d'iceux assiégés sur les assié- 
geants , desquelles raconter , chacun , à par lui , 
qui j lit perle ou gain, seroient trop longues et 
ennujables à écrire; mais, pour les rapports qui 
m'en ont été faits d'aucuns notables des deux 
parties , n'ai point su lesdits assiégés en toutes 
icelles saillies, fissent à leurs ennemis grand dom- 
mage , sinon que par les canons et autres engins 
jetant de leur ville, desquels engins, à une d'icellcs 
escarmouches, il fut occis un très vaillant chevalier 
anglois et renommé en armes , nommé messire 
Lancelot de l'Isle. 
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CHAPITRE LUI. 

1 

Comment un prêcheur, npmrné frère Thomas, convertit plusieurs 
personnes, et abattit Içs bobans et atours de femmes en plusieurs 
parties. 

En cet an^ es parties de Flandre, Tournési^, 
Artois , Cambrésis , Ternois , Âmiénois , Ponlhieq , 
et es marches environ , régna un prêcheur de Tor- 
dre des Carmes, natif de Bretagne, nommé frère 
Thomas Conecte ; auquel, par toutes les bonnes 
villes et autres lieux où il vouloit faire ses prédi- 
catipns, les nobles, bourgeois, et autres notables 
personnages des bonnes villes où il étoit, lui fai^ 
soient faire es plus beaux lieux et plantureux d'i- 
celles, pour faire assemblée , un grand éehafaud 
bien plaochonné , tendu et orné des plus riches 
draps de tapisseries, et autres qu'on pouvoit finer. 
Sur lequel échafaud étoit préparé un autel où il 
disoit sa messe , accompagné- d'aucuns de son or- 
dre , et plusieurs autres ses disciples , dont la plus 
grand' partie le sui voient de pied partout où il 
alloit ; et il chevauchoit un petit; mulet; et là , sur 
celui échafaud, après qu'il avoit dit sa messe , fai- 
soit ses prédications moult longues, en blâmant les 
vices et péchés d'un chacun, et par espécial le cler- 
gé, c'estàsayoir ceu:ç: qui publiquement tenoient 
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femmes en leur compagnie , en enfreignant le vœu 
de chasteté. Et pareillement blâmoit et di(Famoit 
très excellentemenl les femmes de noble lignée, 
et au très ; de quelque état qu'elles fussent, portant 
sur leur tète hauts atours, et autres habille- 
ments de parâge^ ainsi qu'ont accoutumé de porter 
les nobles femmes es marches et pays dessusdits. 
Desquelles nobles femmes , nulle , de quelque état 
qu'elle fut, atout iceux atours ne s'osoit trouver 
en. sa présence ; cai? il avoit accoutumé , quânJ il 
en v^oil aucune^ d'émwivoir après icelle tous Jes 
petits ènfdtîls; et les admoiiestoit en^ donnant cer-i 
tains jours de pardon à ceux qui ce fa i soien t , des- 
quels dofiïief , comme il dieoit < avoit la puissa-nce; 
et fes faîsoit Crier haut i Au hennin! au hennin! 

Et mêm€<msent, quand les dessusdites feniftjes 
de noble lignée se déparloient de devant lui', icéttjt 
enfants, en cohtinvianf leur cri, couroi^f^t après > 
et de fait vouloient tirer jus lesdit» hennins, tant 
qu'il convenoit qu'ieelles femmes se sauvassent, 
et missent à sauveié en adcoîv lieu. Pour lesqtrels 
cris et poursuite s'émurent en plusieur's li^eux, où 
if se farsoil de grands rumeurs et malïalents entre 
lesdils criawt* au hennin et les serviteurs d'icelles 
daMies et damoiselles. Néâfimoiris ledit frère Tho- 
mas Continwa tant et fit continuer les cris et blas- 
phèmes dessusdits , que toutes lés da-mes et damoi- 
selles , et autres femmes portant hauts atcurfs , 
n'âlloieot plus à ses prédications , sinon en simple 
élat et déconu , ainsi et pareillement que lé^ por- 
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tent fenjmes de labeur de petit et pauvre état* El 
pour lors la plus grand' partie d'icelles nobles 
femnaes retournées en leurs propres lieux , ayant 
grand vefgogne des honteuses et injurieuses paro- 
les qu'elles avoient ouïes audit précbement , se 
disposèrent a mettre jus leurs atours , et prirent 
autres tels ou semblables que portoient Femmes 
de béguinage; et leur dura ce petit état aucune 
petite espace de temps. Mais , à l'exemple du lima- 
çon , lequel , quand on passe près de lui , retrait 
ses cornes par dedans ^ et quand il n'ojt plus rien, 
les reboute, ainsi firent icelles; et en assez bref, 
après q«e ledit prêcheur se fut départi du pays , 
elles recommencèrent comme devant , ^t oubliè- 
rent sa doctrine , et reprirent petit à petit leur 
vieil état , tel ou plus grand qu'elles n'avoient ac*- 
coutume de porter. 

Pour lesquels états ainsi mis jus ^ à l'instance et 
exhortation d'icelui frère Thomas^ et aussi pour le- 
dit blasphème , qu'il disoitcommuftément, en spé- 
cial contre touS les gens d'église , il acquit gmftd' 
amour et renommée de tout le peuple par tous les 
pays où il alloit ; et éloit d'iceux moult hoi^oré et 
exaucé. Et aussi d'autre part, par tous les lieux où 
il alloit 9 tant des bonnes villes comme d'ailieui's, 
les nobles, le clergé, les bourgeois^ et générale- 
ment toutes gens> lui l'aisoient honneur et révé- 
rence > comme on eût pu faire à un 46s apôtfesde 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, s^ih fut du ciel des- 
xenda sur terre. Icélui, ainsi accompagnéde grand 
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fuallitade de peuple , allant loin aox pleins champs 
au-devant de lui, et de la part des plus notables , 
tant chevaliers comme autres, s*ils y étoient nie- 
nés , eux étant à pied et tenant la bride de son mu- 
let jusques à sou hôtel, qui étoit communément 
sur le plus riche bourgeois de la ville , et ses disci- 
ples, dont il en avoit plusieurs, se logeoient en plu- 
sieurs lieux des plus honnêtes maisons des villes. 
Si se tenoient pour bien heureux, ceux qui lui ou 
les siens pouvoient avoir à hôtes. Et quand ledit 
frère Thomas étoit, comme dit est, à son logis, il 
se tenoit en une chambre moult solitairement, sans 
vouloir souffrir que nulle personne eût repaire 
avecque lui, sinon assez peu, fors tant seulement 
de sa famille. £t après qu'il avait fait ses prédica- 
tions, vers la fin, il admonesloitmoultinslamment, 
tant sur damnation d'ame comme sxxv [>eioe de 
ex^communiement, que toutes gens, quiavoient en 
leprs maisons tabliers, édiiquiers , cartes, /quilles, 
dés, et autres instruments dont on pouvoit jouer 
à quelque jeu de plaisance , les apportassent à lui. 
Et pareillement conlraignoit lesdites femmes 
i|n'ell^s y apportassent leurs hennins : et là, devant 
^on éçhafFaud, il faisoit allumer grands feux et 
bouler tout dedans les choses dessusdites. 

Si régna en icelui pays par l'espace de cinq ou 
six mois; et fut en plusieurs notables cités, comme 
Cambrai, Tournai, Arras, Amiens et Thérouenne, 
où il fit, comme dit est, plusieurs prédications, à 
la louange du menu peuple, auxquelles s'asseni- 
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bloienl aucunes fois seize ou vingt mille personnes. 
Et faisoit mettre les honfimes d'un côté et les fem- 
mes de l'autre, et tendre une corde entre deux, 
pource qu'il disoit avoir vu entre eux aucune faus- 
sel-é, en faisant lesdites prédications. Pour les- 
quelles faire, il ne prenoit point d'argent, et ne 
soufFroit qu'on le pourchassât ainsi que on souloit 
faire aucuns autres prêcheurs ; mais il étoit assez 
content qu'on lui donnât aucuns riches orneoients 
d'église 7 et qu'on revêtit ses disciples et payât ses 
dépens; de laquelle chose faire on étoit tout joyeux . 
Et pour parfaite perfection et espérance , que plu- 
sieurs notables personnes pensoientenlui, cuidant 
qu'il fût homme prudent et de sainte vie, se mi- 
rent à le servir partout oi^ il alloit ; et en laissèrent 
plusieurs, pource faire, père et mère, femmes, en- 
fants et tous leurs prochains amis. Entre lesquels 
le poui^suivit et accomps^gna par longue espace le 
seigneur d'Antony et aucuns autres nobles. 
>i Après lequel temps, sans avoir été en nul d'iceux 
pays redargué ni corrigé par aucuns clercs, se dé»- 
partit à la grand* louange du peuple, et au cour 
traire à l'indignation de plusieurs gens d'église, et 
%\n alla mon ter sur mer au port Sain t-Valery pour 
s'en aller en Bretagne dont il étoit né. 
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CHAPITRE LIV. 

CoiBiCjif pawb tourooicnenls ae Bmt ai la ville de BniftclleiL 

Eh ces mêmes )oars , le doc de Bourgogne alla « 
très grandement accompagné des seigneurs de ses 
pays, en la ville de Bruxelles, ponrélreà nntonr- 
noiemenl , qni là devoit être fait le fonr des CareS- 
meaox ; duquel tournoiement étoit le chel ie fils 
du danioisel de Gar.ebèque , c'est à savoir de don- 
ner le prix. Auquel lieu le duc de Boui^ogne fat 
honorablement reçu et festoyé du duc Philippe de 
Brabant , son cousir><*germain , et des autres sei« 
gneurs du pays , et aussi de ceux de la ville de 
Bruxelles. Et quand ce vint au jour que le tour- 
noiement se devoit taire, les deux ducs dessusdits 
furent partis l'un contre l'autre, et pareillement 
grand' partie de leurs gens , par l'avis et délibéra- 
tion d'aucuns sages de leurs conseils et de leurs of- 
ficiers d'armes, afin d'eschever (éviter) toutes ri- 
gueurs qui en pourroienl advenir. Et furent ce 
jour, tant d'un côlé comme d'autre, de sept à huit 
vingts heaumes sur la place , c'est à savoir sur le 
marché de Bruxelles ; et étoit grand' noblesse de 
les voir, car ils éloient tous mmilt richement haT 
billes et parés de leurs armes. 

Et quand ce vint que lesdits officiers d'armes 
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eurent fait les cris en ces cas accoutumés , ils se f<> 
rirent de grand' volenté Tun parmi l'autre; et y 
eut maint riche coup lëru entre icelles parties; et 
enfin fut le prix donné à un gentilhomme deBra- 
bani , nommé Jean Linquart. 

Et le lendemain et second jour, furent faites 
grands joutes, entre lesquels, pour le premier jour, 
emporta le prix fe duc de Brabant , et pour le se- 
cond? le seigneur de Mamines. Et quant aux dan- 
ses et banquets, il en y eut fait en très grand' 
abondance. Et v avoit largement dames et damoi* 
selles nloult richement parées selon Télatdu pays. 
Et an regard'desmommeries lantd''hommes comme 
de femmes, il en y avoit largement. Durant laquelle 
f(^te fht baillée l'épée au seigneur de Croy , cheva- 
îiei*du duc de Bourgogne; lequel, parle ôonsèil, fit * 
derechef crier un autre tournoiement à un certain 
' jour ensTuivant, pour être assemblé et fourni en là 
ville Je Mons en Hainaut; lequel, pour certaines 
occDpâïions qui survinrent dedans leJit jour, ne 
se fit point. Et après que lé dessusdit duc de Bour- 
gogne eut séjourné dedans icelle- ville de Bruxel- 
les quatre ou cinq jours , il s'en retourna en son 
pays de Flandre, nonobstant que durant le temps 
dessusdit, il faisoit très divers temps, tant de neiges 
comme gelées; et les autres seigneurs se retrahi^ 
tentes lieux dont ils étoienl venus. 
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chapitre; lv. 

Comment le comte de Namur trépassa, et fut le duc de Bourgogne son 

hérjtier. 

En Tan dessusdit rendit spn esprit à Dieu le comte 
de Naraur, qui avoit grand âge , lequel , dès avant 
saaiort, avoit vendu au ducdeBourgogne^ sa comté 
de Namur et ses appartenances.. Âpres la mort du- 
quel ledit duc se trahit en icélui pays, pour 
avoir la possession des bonnes villes et forteresses 
d'icelle comté , lesquelles saris contredit , lui firent 
pleine délivration . Et furent lors, par ledit duc, par- 
tout commis gouverneurs et capitaines , tels que 
bon lui sembla. Pour lequel voisinage, les Liégeois 
marchissants à icelle seigneurie de Namur, n'en fu- 
rent guères joyeux ; ains leur vint à déplaisir, dou- 
tant la puissance d'icelui duc , duquel long-temps 
par avant, de lui ni de ses devanciers , n'aimoient 
point la seigneurie , pource que le duc Jean son 
père, et le duc Guillaume son oncle, les avoient au- 
trefois vaincus et subjugués , comme en autre lieu 
par avant plus à plein dessus esl; déclaré. Si tenoient 
lofS en leurs mains iceux Liégois , une forte tour 
située assez près de Bouvine , laquelle , comme on 
disbit , étoit de la seigneurie de Namur ; et la dé- 
siroit ledit duc de Bourgogne à Ta voir en ses mains; 
mais lesdits Liégois étoient à ce opposants et con- 
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Iraires. Pourquoi dès lors se commencèrent entre 
icelles parties aucunes rumeurs et haines; dont, à 
l'occasion d'icélles , ledit duc de Bourgogne retour- 
na en son pays , et fit secrètement assembler cer- 
tain nombre dé gens d'armes, lesquels il envoya 
sous la conduite de messire Jean Biondel , et Gé- 
rard, bâtard de Brimeu , vers le dessusdit pays de 
Liège , pour prendre d'emblée ladite tour de Mont- 
Orgueil. Et eux venus assez près d'icelle , en eux 
préparant pour dresser leurs échelles , lurent 
aperçus et déconfits de ceux qui éloient dedans ; 
pourquoi, sans autr^ï chose faire , s'en relournèrent 
en leurs pays, et lesdits Liégois firent leurs gardes 
plus que par avant n'avoient fait , et conçurent de 
plus en plus grand' haine contre ledit duc de 
Bourgogne. 

Durant le temps que les Anglois tenoient 
leur siège devant la noble cité d'Orléans, comme 
dit est, étoît le roi Charles très fort au-dessous, et 
lavoient au peu près laissé comme abandonné la 
plus grand' partie de ses princes, et autres des plus 
nobles seigneurs, voyant que de toutes parts ses 
besognes lui venoient au contraire. Néanmoins il 
avoit toujours bonneaffection et espérance en Dieu, 
désirant de tout son cœur à avoir traité de pai^ 
avecquele duc de Bourgogne , lequel , p^v ses am- 
bassadeurs, il avoit requis par plusieurs fois, mais 
encore ne s'y étoit pu moyen trouver , qui fût au 
gré des parties. 
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CHAPITRE LVI. 

ComiDCntlesAiigloîs^ allant aa secours du siège d'OrIf aa« , cepcon- 
tréreot les François qai |es assaîUiBent. 

• 

En ces jours, le duc de Bedfort., régent, élant à 
Paris , fit assembler, tapt des marches de Koroaav^ 
die comme rile-de*Francç et à l'environ, de quatre 
à cinq cents que chars et charrettes, lesquelles avec 
la diligence de plusieurs marchands , furent char- 
gées de vivres , arlilleries et autres marcbandisesy 
pour mener devers les dessusdits Anglais, qui 
étoien tau siège d'Orléans. El après que ledit charroi 
et autres besognes furent prêles , tout fu( baiilé à 

condv]ireàmessireJeanFascol(Faslolfe)»graDd maî- 
tre d'bôlel dudil duc de Bedfprt; avec lequel furent 
commis le prévôt de Paris, noji^mé Simon Mathieu , 
le bâtard de Thien, chevalier, bailli deSenlisjiepré- 
vôt de Melun , ^i plus^ie^urs aut^^s officiera des mar- 
ches de rile-de-Frawiçe ^ et d'environ, accomipagaés 
de seize cents combattra la ^tbieo mill^<Q9mmiios ^ 
atout lesquels se départit ledit Fas^cot, 4e Paris, le 
jour des Cendres ; el conduisiï par plusieurs jcHir- 
nées leiditcharrx^i et s^s gens ei^ bQune(Ord(00jeid;»je»e« 
jusques environ à un viUagç nommé Rouvjïoj » y(ax 
Beausse , séant entre Joinville et Orléans. 

Auquel lieu étoiei^t assemblés pour les combattre 
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plusieurs capitaines françois, qui long-temps par 
avant savoient assez bien leur venue , c'est à savoir 
Charles duc de Bourbon , les deux maréchaux de 
France , le connétable d'Ecosse et son fils , le sei- 
gneur de la Tour, le seigneur de Chauvigny ^ le 
seigneur de Graville,messire Guillaume d'Albrelh, 
le vicomte de Thouars , le bâtard d'Orléans , mes- 
sireJacquesdeCh|ibannes,le seigneur de la î'ajetle, 
Polhon de Sainte-Treille , Etienne de Vignolles , 
autrement appelle La Hire , messire Theolde de 
Valeperghe, et plusieurs autres nobles hommes, 
qui tous ensemble a voient de trois 2^ quatre mille 
combattants; desquels lesdits Anglois savoient b|ien 
l'assemblée par aucuns de leurs gens des garni- 
sons, qu'ilsavoient audit paysJEt jiour tant en bien 
grande diligence, firent de leur charroi un grand 
parc en plein champ, auque^l ils laissèrent deux is- 
sues bu vertes , et se mirent tous ensemble dedans 
iceluî ; c'est à savoir, les archers gardant icelles en- 
trées, et les hommes d*armes assez ^rès es lieux né- 
cessaires. Etàrundescôtés,auplus fort lez, étoient 
les marchands, charretons, pages et autres gens 
de petite défense , avec tous les chevaux. Lesquels 
Ânglois, en cet état, attendirent bien deù;x heures 
leuFS ennemis, lesiquels en grand bruit, se vinrent 
mettre en bataille devant ledit parc, hors du trait. 
Et leur sembloit, attendu le moleste et le grand 
nombre qu'ils étoient , et qu'ils n'avoient à faire 
qu'àdesgeusde plusieurs terres, et n'y avoitquedé 
cinq à six cents anglois de la nation d'Angleterre, 
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qui nQ pouyQÎeiit échapper de lçur& mai^s^t se* 
roient tantôt yaîipcus. ]Néanmoins . le$ â|)cuos fai- 
soient grand doute qu« Le contraire ne. leur advînt, 
pource que les capitaines. daceu;ip François ne.se 
concpçdoientpoint.bien ense\nble; caries unsctt peir 
espéçial les Ecossois^ vpuloient comballre et batail- 
lera pied, etles autres vuuloient demeurer acheva). 
Etadonc Charles de Bourbon fut fait chevalier 
du seigneur de la Fajelle , et aucuns autres ; «t 
entre temps ledit connétable d'Ecosse et son fiJsse 
mirent à pied , etavecque eux tous leuns gens. Si* 
allèrent en as$ez bref terme^ les uns à pied , les au- 
tres achevai , envahir et combattre leurs ad versais 
et ennemis, desquels ils furent reçus très coura- 
geusement. Et commencèrent les archers anglois, 
qui étoient très bien targés(abrités)deleurditchar- 
rol , à tirer très roidement ; duquel trait, de pleine 
venue et renconlre , firent rebouter arrière d'eux 
ceux de cheval, avec les hommes d'artpes. Et lors, 
à l'une de leurs entrées, se combattirent ledit con- 
nétable d'Ecosse et ses gens , qui , en bref com- 
prendre, furent déconfits et morts en la place. Et 
fut mort messire Jean Estouart( Stewart); avec- 
que lequel furent morts son lils , messire Guil- 
laume d'Albreth, seigneur d'Orval, le seigneur de 
Château Brun , le seigneur de Mont-Pipel , messire 
Jean Larigot, le seigneur de Verduisant , le sei- 
gneur Divray, le seigneur de la Grève ,' messire 
Antoine de Puilly, et bien six vingt gentilshommes 
et autres, jusqu'au nombredi^.. cinq ou six ceiH& 
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combattants , desquels la plus grand' partie étoien t 
Ecossois; et les autres capitaines dessusdils atout 
leurs gens se départirent, et s'en rallèrent es parties 
dont ils étoientvenu^. Et les dessusdits Anglois^ qui 
pour lors étoient adversaires et ennemis des Fran- 
çois, comme ils avoieitt accoutumé, se rafraî- 
chirent et ^e retrahirent cette nuit le plus tôt et le 
plus diligemment comme faire le purent en leur- 
dite ville deRouvray. Et le lendemain ènsuiTant 
s'en partirent ; et s'en retournèrent les dessusdits 
Aoglois en moult bonne ordonnance , atout leur 
charroi et leur artillerie , comme brigandines , 
heaumes , arbalêtres , bâtons à feu , et plusieurs 
autres armures qu'il faut à gens de guerre , par au* 
cuns peu de jours , devant ladite ville et noble cité 
d'Orléans moult joyeusement, tan|t pour la bonne 
fortune qu'ils avoi^nt eue comme pour les vivres 
qu'ils leur menoient. 

Si fut la journée dessusdite, depuis ce jour 
en avant , en langage commun , appelée la ba* 
taille des Harengs. Et la cause de ce nom , si fut 
pource que grand' partie du charroi desdils An- 
glois étoient chargés de harengs et antres vivres 
de carême. Pour laquelle maie aventure ainsi 
avenue , Charles eut au cœur grand' tristesse , 
voyant de toutes parts ses besognes venir au con- 
traire et persévérer de mal en pis. La dessusdile 
bataille de Rouvray fut faite la nuit des brandons, 
environ trois heures après minuit ; et n'y eut mort, 
de la partie des Anglois , de gens de nom , qu'un 



Chkohiques de Moustrelet. — T. f^\ 



i4 



n 



210 CHflONIQUJIS d'bSFGUEARAND (lU&) 

seul homme, nommé Bresanteftu , oeveu de ia^3- 
sire Simon MonUer ^ prévàt de. Pam. Et y furent 
($ix% vkBiia^ipr^ , de la pariieides * Anglais, G^llob 
d'Aunaji seigneur d'Orvâlleyie gpand.Raou}inet 
li^uis de Lexu , «a^ojen. .Ët;pyouv:Qient être les 
dessusdits Âi>giois, environ .dtK^^Qept aent^ comlNit*? 
tan t^, de bonne.véXoiFe^.^os les oommiitn^. iSt» 
<^mm0 dit est dessais » les Fntnoois étaient bî^n 
de trois a quatre mille» Et Curent faits dn^aliers , 
avecque ledit Charles de Boiurbon, le seigneur. 4c» 
Cbâteau*Bran ^ et plusieurs autres; et i^'j eut pont 
<^e jour pris^u'un prisonnier qui étoitÉcossois. 



CHAPITRE LVIl. 

I ■ ' 

Comment une PncdJe , nommée Jeanne, yinidierrera le m ^hfrlff^ 
àChinon^oùilse tenoit^ etoomment iedit rpi Charlfs la sotûit 
avecque lui« 



En Tan dessusdit , vint devers le rpi. Charles de 
France, à Chihon où il se tenoit,, une pucelle, jeune 
fille âgée de v-ingt ans ou environ , nommçe Jeaj^ne, 
laquelle étoit vêtue et habillée en guise d'IiQpime; 
et étoil née des parties entre Bourgogne et Lpr- 
raine, d*une. ville oomoiée Droin^y (Donreqij), 
assez près de Yaucouleurs ' ; laquelle pi^çelle Je^inne 
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lot grande espace ^e temf s^ ehëmbrière eti une 
hôtellerie , «t é>toit itardie à^ cfaôvrâoher x«bevû(4ixv 
et les fïienei^l>oire, et aussi de faire appertiisesielt 
afftresi^habiletés, qcie jeûnes filles n'cmt paînt ^[c**^ 
êc^ntomé de faire» Et fut mise à v^oie^ét eflvojséd 
devers le roi par «ii cbenralîer QQininé^ihessire Ro*^ 
bert de BaudriooHi^t , capitaine^ de 'pair- le roi ^ de* 
VâtiC(niI(Hir^ lequel lui bailla>ebefèiiix et quatre 
ou six compagnons. Si se disoit être puGolle in- 
spirée de la grâcedivinei, et; qu'elle éioit envoyééx 
dt^vers icelui roi pour le reme tire ién la possession^ 
de sert royaume^ dont il éloit enqhassé et débouté à 
tott et si étoit en assez pauvre clat^ Si fut environ 
deux nïois en l'hôtel- du roi dessttsdif, lequel i pai" 
plusieurs fois ^ elle admoneètoit par ses pétroles 
quHl lui baillât gens et aide /et elle reboutjçroit 
ses ennenais^ et exauceroit sa seigneurie. . 

' Durant lequel temps, le roi et son conseil ne 
ajoutaient 'point grande foi à elle-, ai à cbpsé 
qu'elle sût dire, et la tenoit-on coH>me ]un^. foUç 
dévoyée de sa santé ; car, à si grands prjince^^ et 
autres nobles hommes > telles ou pareilles paroles 
sont moult doutâbles et périlleuses à croire, tan|; 

pourl'ire de Notre-Seigneur principaleùient comnjwî 
poot^lé' blasphème qu'on pou rroi ta voir dei parler^ 
du nilonde. Néanmoins 7 après qu'elle eut, été en 
l'état que dit est; un espace v elle fut aidée et lui 
fur^t baillés gens et habillements de guerre; içt 
éleva un étendard où elle fit peindre la représ^i^r 
tation de notre créateur. Si étèientfjtou tés ses pa* 

•4. 
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rôles du nom de Dieu. Pourquoi grand* partie de 
cetrg tiui ia véOTcnt et -«yeécot ■ parler , -av<»eB t 
grand' crédçncè et variation qu'elle fut inspirée de 
Dieu , comme» elle? se disoit être* Et lut , par plu- 
sieurs fois , examinée de notables clercs et autres 
sttge» ho»oie«.d« grand' autoriié.aeii de savoir 
ttlas-à^plei»'s»i> ioteotioffc .;nMis.to«joH*s dàe. se 
tenoit en îon propos , disan* qo«-si le roi- la vou- 
loit croire , elle le remetlroit en sa seigneurie. Et 
d«pms ce temps , .fit' artioonw-besog^^ donl^lle 
acquit grand' renwnméev d«6q«cUes ser* ciî«pf«s 
déclaré. Et lors qu'elk w«l devers W^i, y. «iwt 
le duc d'Alençon > le mapécbal..du.rQi ; efc aplçes 
pi (isieurs capitaines s car le wi avait teo» . g?«ad 
conseil pour le fait du siég* d'OrléaOftr et dej^ 
alla à Poitiers, et iceJlepocBile>RYecq.u« lui. ..., 
Et Bref ensuivant , fut prdonaé q«<# ledit .119*1:9- 
chal mèneroit vivres et auJnes, . hesogees néc^- 
saires audit lien d'Orléans, à puissance, Si.voajqt 
Jeanne la Pucelle alJ#r..a.vec,et ^ teq»ét^f^'of^ , 
lui baillât barnqis , pour, wù apmeu ,^t hiabiHer, 
îequel'loi'fut baillé. Et tôt. ap»è&, l*va,s«H».|ét«»- 
datd et^ail» "à.Bi-aie.où l'assewWée se feijipit,„,et 
delà i Oriéaos aveoles auires, ,3i étoiti^ouJQiirs 
at-mée de ptein harnois-j et i-e», e^niêrae «rty^gç, 
se ftiirent plusieurs: geçs do<çi«rre sQ«ft>eJjQujEt 
quand -èlte fut. »€ii«e ^iQeUfeeité.d'Osl4an»*i9n 
•lui fit tBè» gaaodu cbèrft, «tifuJîWt oft^wlkdç, g,e»s 
féiottis. de sa.jvenpe > .» iCOflPM^. vfti^,.^fi«»-^Wià 
plein biearJïriàvonwînlM/,.; *!.-h..i^ .< t. ••'n >!•».' i 
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OûDUBent , de par I&r<^€%W'i4es«t eeéli d^la ▼illé d*OtU(uïâ,^$bksttA 
ai^bttJsadeuu ai Ja cifÂ de.P»vis;ilWMrjf|îr8. t^^îl^'au duc d« 
S^fort , afin que .ladite yille d'Cbi^ans , ^f ?v^f ^^ i f^^^^4^ 
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Aù coQiQ^QCétaeift '^e cet an ^ le duc de Bour* 
gogne y sK'compagné de six ceii4S' cheyaueheurs ou 
environ, alla à Paris d«*r^rd le due:dè Bedfort. au- 
quel il fut assez joyeusement reçu , et aussi'de sa 
sœur femme dnditduc. Auquel lieu , en assez bref 
temps, vinrent Polhon de Sainte-Treille , Pierre 
d'Orgin , et aucuns autres nobles ambassadexirs en- 
voyés de par Charles , roi de France , et ceux de 
la ville et cité d'Orléans , qui moult fort étoient 
molestés et contraints par le siège que les Anglois 
lecirs adversaires et ennemis y lenoient, di»quel 
esl faite men.tion , afin de traiter a^ec le duc die 
Bedfort et le conseil du roi Henri d'Angleterre, 
que icelle ville d'Orléans , ainsi oppressée, demeu- 
rât paisible, et qu'elle fôt mise ei^ baiUée es mains 
d« dïl^î de Bourgogne pour y mettre ^uteriieur à 
^it plaisir; et la iienir CdUHae^nèuire Gonsidéré 
anissi que* le duc d^OrléiAârs / et sonifièce W mnMe 
<i*An|^lême, qui)lté^n9'^r«»ituriees; seigneur^ de 
long-fémps^âp aVéM \ étmen1iprÎ9onAiri!^s^>eKi An- 
gleterre, SI n'étoient poiHlnde)faiditeigirei±e»> ^r 
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laquelle requête le dessasdit duc de Bedforl as- 
semUd par plusieurs Tais Mti conseil , pour sur ce 
avoir avis et déllbératî6n. hdcfaél conseil, quant à 
ce, ne put concorder; et fat la cause pource que 
plusieurs remontrèrent audit duc de Bedforl; les 
grands frais et dépens qlie le ^ Hemri avoit so«^ 
ténus à i'becàstOA dtEidit siégé ,' '^ avecqiie' ceavoit 
perdu de ses meilleurs fiomnfies dte gu^èrre , di^nt, 
en outre qu'elle ne pouvoit longuement durer sans 
être snibjugoée , et qu*il9 étoient moult et etf graod 
danger; et que c'étoit «ne des villilk do t^yatrme 
qm leur était plus profitable èi avoir podr plttsieiuts 
raison» qv'iis j mettôient; ' ' / » " 

D'autre part/lels autres n'ëtoient point eontènts 
que ellefèt mise es mains dtfdwc die Bourgogne * 
el disoieat qûHJI n'éloh point raison' que te- roi 
Hemi- et ses vassaux* en eussenf eu les peines ©t 
soutenu lé^ mises, et iceluiduc'de'Béubgogiieen 
auroil fes honneurs et Jès^ profits san^ cobp férir ; Et 
mémetnent fut dit d\m nommé rtnàflre' fiao«ll le 
Sage, qw^il lîe servît fàî en lieu »où,oti le màcfe^t 
audit duc de Bourgogne , et il Favalerbit. Bt fiiyà> 
blement, après que iMlite besc^ne etft élê dé pltt*. 
sieurs débattueet examinée, it fot^eoilclt) qu'éifeèii* 
GHéanoist'ne seroient pas reçus, s'ils ne traitoieht 
et iJendoienl^ leur ville a*ax Anglois. Et pour tant 
les dessiisdils ambassadeurs, éette ptésen te répouse 
ouïe,«tiirent que de ce ils n*étoient point chargés ; 
et savoiewti bien que lesdite Orléanois souflFriroient 
m^uUdegriefe, avant qw'ils se'missénten robéis« 
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sancfe et subjection desdits Aoglois. Àprèis l^»x 
quelles concIa$ion$« le^idessusdU^'dml^af §a4€:inrs Sf 
départirent et reiçurnèreiat 49daiiii' ladite, cité ^J 
noble ville d*OrléaQ$ ; auquel Ueu i^f^. r9n4isf^tl9 
réponse de leurdile aiixb^^sad^* T!çf^\,^ifilè,dm^d^ 
Bourgogne se tint as^ez 4io&tai^t d'je.uXi; toi^f:|hdni 
Tétat de $e$ besognes de^sii^^it^fi Jt .^i étojit. H^9 
content , au ca$ qu'il plutaiaroijieiii^i etàson cppf 
seil^ de prendre le gouvernemeojt de la dessusdite 
cité et ville d'Orleiins , tant de piMir lamour de soo 
beaùdou^in ledit duc d'Orléans comme pour esche- 
vèr (étiter) les aventures qui en pourroient advenir; 
maié' alors iceux Anglois, en grande prospérité, 
^'avnient point considération que la roue de for- 
tune eût en puissance de tourner contre eux. Et 
jà*soit-ce qu'en icelui voyage ledit duc de Bour- 
gc^e fît à son beau-frèrè le duc de Bedforl plit- 
$teut& requêtes, tant pour lui commue pour' ses gens, 
tiéahmdins lui en furent assèâ^ peu accordées. Et 
àptès qu'il eut séjourné en la noble et rojale ville 
de Paris environ trois âemain^s, il s'en retourna en 
sèû pays de Flandre où il fut rooult oppressé de 
nt^lkdie ; mais, par là diligence de bons médecins^ , 
il recouvra santé. 
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dbmhie^Vfa'rai^feHe Jeanne et plusieurs nobles capitaines de France 
éi à^'e^^ 'fékpài ; HkàÏMrétk la ùciVTe ville et cité d'Orléans 
de T iyre9 jet d« gctfi dViMMCft, ^ depuw le^nèreM le siège. 

; t ^ * „ ! 1 .' î L . r. n 1 n ^ ' ' ' ' ^^ j • ' ' • • ' • 

Affilât que Jes' capitaines ctes> Anglois ddssu^its 
awcieurS'^ébfii^itfuiDeQt^'par respace Àe sept mois 
ou 0nvirQi]v^GiiiiiH]é't»]>r!»ég<eefrtoi3r ladite ville 
et poble cité d^Orléanç y >el-ioe0éTiioult oppressée 
et travaillée > iantipar leurs en^insK^mme parles 
fortifications, bastilles et forteresses qu'ils y avaient 
faites çn plusieurs lieux ^ jttsques^ao nombre de 
soixftnte, lesas^iégéj^, vo^jf^ant que par ieelle conti»- 
noatiof). étoient en péril et «danger «d^étre: mis en 
siervitude et obéissance de leurs en li émis , si'con^ 
clureqtet ddcrposèrent tous ensemble à résister de 
tput leunpQU?oir,.et fiDssi de j remédier p^ toutes 
lç$ VoieS' et. manières que faire sis-'poUrroiK Si 
envoyèrent, devers le roi Charles^ afin dfavoir aide^ 
degensietde vivres» Si^leur fut envoyé de'quatre à 
cinq cents combattants ou environ; èO^dopuis^oQ^ 
vinrent bien environ sept mille anrecqiieafucuns vî« 
vreSf qui étoient en vaisseaux CDAd bits part iceux 
gens id'armes parmi Teau de la rivière de LcÂre ç et 
avecqoe eux vînt Jeanne laf Pueelle, dont dessus est 
faite mentioTiyet^'jusqtiesàce jouv avoitf^Âi^core 
peu de chose , don l il fôl grand* rdnomsfciiée» * • 
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Et lors ceux de Tost s'efforcèrent deconquerre 
les dessusdîls vivres, mais ilsTurent bien défendus 
par ladite Pncell&ef c^fLf[^i|é|[oîery; avecque elle-, 
et furent mis à sauveté; dont ceux de ladite ville 
firent bonnechère, et furent mou Ufpçjii ÏQKffliftJm^ 
pp^ur. la vergue d'ip(ç|lç P«ce|le <îpfl9J»« . pftUft l«s 
vivres dessusdits»^ Et lelend^iHftinf>quîfui lejendi, 
Jeanne la Pucelle se leva assez matin, et en parlant 
àplusiepfs. capitdinoa de la.villp etraol»nqs ^iei^de 
g^err^^ les induit etiadnfoiieslajmpui^lbrt.par^sers 
paroles , qu^ik.s'^a^a^a^Mi et la&uàvissent^ idar^llé' 
touloit .aller » ce <iîsoi*-riJe^»&uii les ennemi&y'di^ 
saqt en Outre «^iquâ^^enrsaiiièitâans faute qo'ik^e-- 
roient vaincu&n «i .1 

Lesquels. capitdineS) ; et autres gens ^e. guerre 
étoient tous» émerveillés de ses paroles; dont la plus 
grand' partie se mil en armes^pts'en allèrent avec* 
que elle assaillir la bastille de Saint -Loup, quli 
éiôit moult forte , et avoit dedans de trois à quatre 
cents Ângiois.ou environ. Lesquels assez tôt forent 
conquis et morts et pris, et mis à graiid ineschef ; 
et ladite fortification fut toute démolie et mise^ en* 
f^u et en flambe. Si s'en retourna ladite Pucelle 
JieanQe, atout ses^ens d'armes et nobles-che val i ers, 
que elle avoit menés avecque elle dedans la noble 
ville et- cité d'Orléans , où elle fut moùlt grande- 
ment et de toutes gens honorée et (pstoy^ce. Etlei 
IfodCiQiaiA ensuivant «j(|ui.fut le vj^ndredi y issit la>r^> 
di^ePpcelle Jeanne deive^hef li^rs.dela ville /. atoiii^ 
certain ïio.mhF^ de combattants. /et aUa^aatoiilîr/k 
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seconde bàstitle pleine d'Anglois , laquelle pareil- 
lemeaif comiaèia prenlière, fut gagnée et vaincue, 
et cens de'deidan$ mocH et mis à Tépée. Et après 
cequela d[essusdt4^Pucelle Jeanne eut &iJt ârdqip 
et emln^dâer ieaUe seconde bastille ^ elle s'en re^ 
towiiai dedaas'todiiiei. viilei d'Orléans , ofù elle igl 
plus q^ devant exaucée' et honorée de tous !a$ 
habitants d'icelIe^Et te sanaedi ensuivant» assailli- 
rent pâr-giraod' vailliinceet de grand' vi^Ionlé la 
ttès forte bastille et forteresse du bout du pont, qui 
étoit très forte merveilleusement et puissamment 
édifiée , et si étoit dedans la fleur des meilleurs 
gens de guerre d'Angleterre , etdroites gensd*dP- 
mes , lesquels, moult longuement et prudemmeat» 
se défendirent; mais ce ne leur valut givres ; car, 
par vive force et prouesse de cooibàltre, fïïrent 
pris et cqnquis, et la graigneur (majeure) partie nais 
à répée. Desquels y fut occis un très renommé et 
vaillant capitaine angtois , appelé Clasendas » et 
avecque lui le seigneur de Moulins , le bailli 
d'Evreux , et plusieurs autres nobles hommes de 
guerre de grand et de mouult riche état. 

Après laquelle conquête retournèrent dedans 
ladite ville, Jeanne la Pucelle et les nobles .et 
rertommés François , à petite perte dé leurs gens. 
Et nonobstant qu'à ces ti^ois assauts la dessusdite 
Pucelle Jeanne la commnnerénoinméedîten avoir 
été la cohducferesse, néanmoins siy'étoietit tous 
les nobles chevaliers et capitaities , ou au moinls 
la plus ^raud' partie, qtri, durai) t' ledit stége, 
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avoiietit élé d€k)an$ là^ttè vifli^iuét efté;dl'OrIéan&^ 
(k5$()iieU p£rr*clesiu& ^st fârite irneâtmnKaxiaR dsvaol^ 
dits â^sauii^. Et $'y go^vemèPeiit>â»icoD «nd^otl 
soi si vaîllâmmèfiWs' (»imniie« g^ny'ctet)^aërDe|iie* 
Vôie=At faire en tel cas ; 0i*lleâfief»t/4{nVar:tési>hrotb 
bastilles furent , (fée môt^ qtitei^is.^dé six'àifaoit 
mille coirt battants, et les IVançhift vive peqilireti) 
c(o*ehViron cent honimes deîtètis^iats^ -)'!■ «i. I 
* Le dimanche ensairant , les eapi4»ines xlesiAn^ 
glois , c'est à savoir le cemte tte' ^ SalBovlrif Tai^ 
bot, le seigneur d^Eseal I es ; et aucuns atitM8\^ 
voyant ta prise de leurs bastilles^ et aussi la des>* 
truetîon et déconfiture de leui^s gens, prirent enr 
fiêlftble conclusion , et délibérèrent qo*ils^ s'assem*- 
ble^oienl et mettraient tous en une bataflle seule , 
en délaissant lettr logis et fortification ; et , en cas 
qu'iU leb voûdroient combattre et batailler , ils les 
atfendroient , ou sinon ils se déparliroient et s'en 
retoomeroienl en* bonne ordonnance es bofines 
villes et forteresses de leur parti. 

Laquelle conclusion , ainsi qu'ils avoient avisée , 
ils entretinrent; Car ce dimanche, dès le matin , 
ils abandonnèrent toutes leurs autres bastilles. Et, 
en boutant le feu en aucuns pays , se remirent en 
bataille , comme dit est. Ils se tinrent assez bonne 
espace, attendant que les François les allassent 
combattre et assaillir , lesquels François n'euv 
rent taleht de ce faire par l'exhortation de ladite 
Pucelle Jeanne. Et adoncque les Anglois , qui 
voyoient leur puissance maternent aflËMbUe et trop 
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diminuée , et aussi qu'il étoît impossible de là plus 
demeurer , si pis n'y vouloient faire , srsemirënt 
à chemin , et s'e/n retotfrfi^Y^Qt.f n^ ordonnance es 
villes, places et forteresses tenant leur parti. Si 
^crxitrJloc^ paj^.,m)ule!]aoab.le ville d!Orléans grand' 
J4iie> «li jMmh grands ébattéissemeats , quand ils 
se T$fe«let'C9nfitH>6Bl'ainsi dtpe délivrés Je Xeuv^ 
faux adversaires et ennemis ; et le remanant (reste) 
en alla A leur confusion , lesquels , par longue es- 
pace db teiti^s'îe^ avoient languetïrènt tentt«»î en 
dangdr. Si: furent envoyés plusieurs nobles gens 
de guerre dedans icdles bastilles et fortere^es, 
où ils trouvèrent aucuns vivres et très largedient 
d'autres biens, qui tantôt par eux furent portés à 
sauveté. Si en firent bonne chère , car ils fie lear 
a voient rien coûté: Et lesdites bastilles et forte*- 
resses furent prestement arses et démolies jus- 
ques en terre, afin que nulles gens de guerre, 
de quelconque pays qu'ils fussent he s'y pussent 
plus loger. 







• ' ' 1 ,''î 






.'1 / • 


~ 






, .-■ 


- 


•••:•. : ) iiTf / 


• 1 


« • 


• 


» 


♦ 


î •■ ' v •• .- .11 iii hiî^Wi/) 


" - • 


k 


' • /» •• ./ K. ->.!;. 


^» 


• *"» 


■^" .: ^ • ..;- '- ï .jf, » -T'^.^ 


\ •► * J : 1 


\ ■ 


• y'^< î'- ■ t- '^'^ .- \U 


• • < - ' 


1 - • 


'" -^ '• f -^liirM u . ■ /. . Mi* JL' * 






(t4a9) • DB MOINSTAEtiBT. 221 



CoÀmWBt'f^ W 'de ]^ratoé?«J) ^^ U mt^mk^\)i^mi i^hh^^ 

.^ El» ce ft^caps. les, Fw^i^ é^f n t^^p^^^^dife .,vj]Ie 

peuttleu?^ in?ps^g^,4f^vejs^eToicjeFc^ncç à plu- 
sieup$>, Jiji«Q<>^t,er le$|VJgpUKeu$^s besognes qu4k 
awie»t .feit^Sn^el 4^mr^^j)% l^s .Àpgipîs sç,s epne- 
mis s*étoieflt/d4par44$.et.,^etaurnés en leurs. gai^nj- 

sons , jcelwr>m a4PîjRnfisi^f?^. H^^ , ^Wi ^^^^^ ^^^^ 
Woyâl 1^ pif*^>d#.igej)s ^ç^gperre qjj'Uppiirroit 

pussent poursuivre leurfe ennemis, lesquek é,toie^t 
tous eflFrayés pour la perle qu'ils avoient faite; et 
aussi , que lui-même en sa propre personne se tirât 
avant en la marphe. Lesquelles nouvelles furent 
exaucées , ce fut bien raison , et furent ap roi et à 
son conseil moult fort plaisantes. Si furent incon- 
tinent mandés à venir devers lui le connétable , le 
duc d'Alençoh, Charles, seigneur d' Al bretli, et plu- 
sieurs autres moult oobles et grands seigneurs, et 
de grand renom; desquels la plus grand* partie 
fut envoyée à ladite ville d'Orléans. 
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Et d'atitre'^an, cerHaine espelce de temps après , 
lé roi se ileIrahH à 'Oîen ^ et aYeoque lui très grand 
^cimbrie de ùùmMiUmi%. Eticeax: oai^ines cjui par 
aVànt étoiMt^it^te«vUie d'OnléansI , et les noÛ^ 
|Mâces et gMtidsî iseîgaeii^s * cfui poaveUerneni y 
éteitml venus» ^ lini^nt ^nds conseik . toqs en* 
semble l'un ave>* l'autre y pour avoir avisât déàv^ 
bération s'ils poursuivroient les Anglois leurs 
adversaires et ennemis ; csquefe^e^nseilç étoit pre* 
mière appelée Jeanne la Pucelle , qui pour ce temps 
en grand règne. 

Finablementy les François, environ le quatrième 
jour du mois de mai , dont le siégé avoit été levé4 
Tenlrëe d'icelui mois , se mirent sur les champs 
jusqu'au nombre de cinq ou six mille combattants^ 
atout charroi et habillements de guerre, et prirent 
leurs chemins droit vers Jargeau , où étoit le 
comte de SuflPort et ses frères, qui jà par avant 
avoient envoyé plusieurs messages à Paris , devers 
le duc de Bedfort , lui npncer la perte de la maie 
aventure qui leur étoit advenue devant Orléans ^ 
en lui requérant que bref leur voulstt envoyer se*^ 
cours, ou autrement ils étoient en péril d'être re- 
boutés , et perdre plusieurs villes et forteresses 
qu'ils tenoient au pays de Beausse, et sur la rivière 
de Loire. Lequel duc de Bédfort , oyant ces maies 
nouvelles, fui moul tennuyant et déplaisant; néan^:' 
moins, lui considérant qu'ils convénoit pourvoir 
aux choses plus nécessaires , manda hâtivement 
gens de tous pays , étant en son obéissance ', et en 
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fil assembler de quatxp à ^tnqi milleT^')esqtleU A £l 
mettre à cheiriio ,,j et tH*ev àm\\ >v<ewisl^ip»ys^sOrT ' 
léaDSy^ousIacKMicluitetle messÂrieTtiamasbdeRaiBpT. 
ston 9 du bâtard de Thien èl plnm^ArJ^9^tm^ t^n^^ 
quels il fffou^itquBhvGÏ&^^uimBtrilkvil^pvès qùx. 
dtoui plus grand' puissance, r|ti'il ay^HiB^ndé^ ^fi^. 
Angleterre.' -/<, 

>■■■-. ^ «■ ' . ■ ' ■ ' '■''".■ ■ \» 

CHAPITRE LXI. 

Cofotâeata Piioelie Jf^nne^ et le cannëtajsle de-Fraoce , et le ducf 
d^^Alençon et leurs routes couquircnt la ville de jTargeau ; et la 
bataille de Patay , où les nobles François dëconfirent les Anglois. 

; Or est vérité que le connétable de France , le dilc 
d'Alençon , Jeanne la Pucelle , et les autres capi:- 
taîn^s François étant tous ensemble sur les cbamps, 
eipmme il est dit ci-dessus , chevauchèrent tant pqr 
aucunes journées , qu'ils vinrent devant Jargeau, 
où étoit le dessusdit comte de SulFort > et de trois 
à^quatre cents de ses gens avecque les habitants de 
ia.i^ille , qui tantôt en toute diligence se mirent en 
Qj^donnance de défense: m^i? en bref ils fnreat 
aW?^l4t^nvironnés de toutes parts dçsdits Fran- 
çeis«. Et de fait les commencèrent en plusieurà"^ 
lieux à assaillir^ moult roidement ; lequel asjsajU 
dura assez bonne espace , terrible et moult mer^ 
vailleux. Toujiefois içenx François conUnuçreqt s^ 
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aHlTQiâm'ès le^^isettUde la l^ofe , fUnerit'IlimjbrP 

tuH»f*lei0nrfiKifl^MS. -• *^ •; • * '* "**'^''^ 

j.>^ipsi4Mié eelfeé Htlë el château déJâr^eat/'/^ 
coi4^Mi<s^el;î«iriifiigUB&> coitime dit est; leédlls'FV^W'^,' 
^>U^e mfeatcfaÂvefit dedans îcettè tout &liè^i^^îië?,J^ 
etaprès,ettx pi^^taht de^lÉ^«ll'èr<ertt à Meùïi^,^ i\uP 
taivlôt leur fit obéissaocç )• et- d'autre p^Vl'fÔirent^ 
kSj Anglais., quL tenoient la''ïV»^t^-*Hubè?t/ éf^W 
boutèrenttoite ensemble à Boiià4îfetiej^, f arques kn^ 
q^l lieu il®»fioren| chassés et 'poo^î^aivîstleâ'Ff^li-' 
ç/^âs. > iWsqiiela 5^ logèreut devanVètfk'W pJlrslèÀri* 
li6UEi4 {l(|4ottjour5 JeàrvDe ta Pueetle âii front âèVàm 
atw'^l»^^^*«»^w'^ Et lors pat te^lfes les hàâ'rcheSrc^ 

co^ipe^U .étd*«lîeUer , et <^ ti\à> autre fadtMë (lè^ 
gjlfr,çe.' . rs-n---,. '■■'.■.'■ "î'vj/"( •• *?i'^ ... >n nuo 



v9Xî^%^« ' par 'a Fenoiiimée d'ioéllé- Poâille .-"fôrtàW"' 
êtpe ,^B fjW»iVàin«»itour«fée 0»rtl*y6tf3É>';^t ^é^Jià-^ 
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traita ^ et •^u^iilif^^hvn^i^mjif'pmTiià^filis^'gH^* 
lei^f tfff^joi£n\ f «fil lie M pnd^pw i^^f^pésyite qntlis 

d*€ux i^lcaii?a sur las ^schea de IÎ0iwaii<fie > 5i 
ne ^Toieol que laive > ni quet^cdqaeîL Sbi^y càÉ" ils 
ne faToiant être acertedé^ ni Mfiii» d'armp en 
bref secours. Et poun tani ^» twt caààdété les lie* 
sognes dessusdites^ ils traitèt;eot iftTVBc les Fran-' 
çois , qu'Us s'en koient . atout lews ineas^ saufs 
leo^rs corps et leur\vi^^ ^r çonditbli qu'ils rain- 
droient la' placfl eu rokéÎBsanee du . roi Gharleif 
de France^ ou de 5es commis: Lequel traité ainsi 
fait y lesdits Anglois se départirent^ prenant leur 
cbemûn vers «la Beauce, et tirant vers Paris; Et 
le$. F/^ançois ei^trèreni joyeoaement dedans Bois- 
Gtjncy , et prireut oopclusion par Tesiborlation 
de Jeanne la Pucelie > qu'ils iroient annieTant des 
Aingb>ifi ) qui des.parties vers Paris venoient pour 
les combattra y pomuie on leur avoit douné à en- 
Veodre^ laquelle cbciseétoit véritable. Si se mirent 
djçrecbel à pleins cbamps ; et yénoient à eux cha- 
cun jour gens nouveaux de plusieurs marches. Et 
furent, àdonc ordonnés le conhétable » le maré^ 
ch^ de Bpnssac , LaHire» Potkon.etplusieus autres 
capitaines , de faire Tavant^^gard^ ; et le surfjrJus , 
comme le duc d'Alenêon ^ le bâtard d?Ch*léa6s, le 
maréchal de Boje-^ étôient eon.dticteers 'de la ba- 
taille qui suivoU^ asse&^pr^ ladite â^am^gârde , 
et ppuyoit fêtrey de hiiî% è neuf mille combiittants. 
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Et'fi|t>jd0m^fi4éà J^^nne la Piiçç^\l^«.paraQ.cu8s des 
p^inc^s là étant, quelle «chosQ il étoitd^ faire et 
cjfte bop ^^i sçrobioit à ordpnner ; laquelle Pucelle 
i^^pondit qu'elle, savait biçn ppur vrai que leuni 
anciens ennemis les Anglais .ypnoient pour eux 
conibattre ; et disoit afl^refqu'aiji nom de Dieu opi 
allât ftardiment contre eux ,.et que sans faillir ^ib 
seroierit vaincus. El aucuns lui demandèrent ou on. 
les trou veroit , et elle leur dit : w Chevauchez haj:- 
» diment, on aura ban conduit. » ^ ^ 

Et adonc tous les gens d'arme^ se mirent^. ^ 
bataille 9 et en bonne ordonnance tirèrent \^t 
chemin, ayant des plus experts hon^mes d^.gu^rft 
montés sur fleurs de coursiers , allant devant pouPr 
découvrir lenrs ennemis ,, jusqu'au nombre de, 
soixante ou quatre-vingts hommes d'armes. Ëtainsî^ 
par certaine longue espace chevauchèrent , et yii^ 
teot par vtn jour de samedi à une grand' demi* 
lieupd'un gros village nommé Patay ^ en laquelle 
marche les dessusdils coureurs frfinçpis ^vinej)<l^ dp, 
devant eux partir un cerf , leq!U.êl adre^s^t sqo çhe-?» 
min droit pouV aller à la ^taille des Ap^gloi»^ q^ij 
jà s'éloièntmîs tous ensemble *q'es|q savoi|'^jço«|Xj 
venant de Paris , dont dessus est (aile nji^ntiaQ ynCt, 
le|S, autres qui éloient partis de Bpîs-Gen^j etjifiSh 
iparches d'Orléans. Pour la venue duqu,ejlc^f, q^i^ 
se Çériit , comn^ dit est , parmi icelle bataille, f^t, 
desdits Anglois élevé un très gi^and crij eliae aar^, 
voieul pas encore que leurs ennen^i5fu^aeAi$j[,pri^s( 
d'fux. Pour lequel cri les des^usctits oojurçur^^D^n-' 
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çois furent aceriertéâ c(iîe c'élttiënrîès Atïglcfts ,' 
car il lés virent adonè tout à plein ; et'^our ée ten-i 
voyèrent aucuns d*etix vers leurs eapi'taînes /pour* 
les avertir de ce qu*ils avoient trouvé, euleur iSrent 
savoir que par bonne ordonnance* ils chevau- 
chassent avant , et qu'il éloit heure ^de besogner. 
Lesquels prestement se réparèrent de tous points, 
elchevauchèrentbieriethardiment, si avant qu'ils 
aperçurent l'ost de leurs aViciens ennèmisi Les- 
quels, sachant pareillement la venue dés Françoisy 
se 'préparèrent diligemment pour les combattre, et 
voulurent descendre à pied empires uiie haie qui 
êtoit assez près d*eux , afin que par derrière ne 
passent être surpris des François ; mais aucuns des 
capitaines r\e furent point de ce bien contents y et 
dirent qu'ils trou^eroient place plus avantageuse. 
Pourqtïioiïls'se mirent au chemin, en tournant ië. 
dosa l^ùrs ennemis, et chevauchèrent jusques à 
on autre lieu, environ bien un demi-quart de lieue, 
ou^ environ , du premier qui étoit assez fort de haie 
et de buissons ; auquel, pourceque les François qui 
coiivoiloietit iceux moult de près, migrent pAed à 
terre, et descendirent la plus grand' partie de leurs 
chevaux. Et alors l'avant-garde des François, qui 
Soient désirants et ardents en cotiragé pour assem- 
bler aux Atïglois, parce que depuis peu de temps eit 
ca les avoient assaillis et trouvés d*assez méchante' 
défense , se férirent de plein élai dedans iceux^ 
Anglais/ et d'un hardi courage.et grand' volonté 
1*» e^ivàhitent sa vigoureusement et'tanl soudait^e^ 

16. . 



m^Ueiiiètit ùiéiiWe'Jédih Fâ»mir^a$C€»l(e>iât/l€l4- 

a'e leurs gëil^^ "i^é' së^Ailh'ën V {jiM^ f^d^ecque Jé$ 

auiré^ValiiT^^è' ^é^atttréH^^ri IdyaUt i.pleinamnf 
polir saiiVeif'febty'WeS'itiii; ^'I . .j .,Mp(> int)o»H 

^ ' Ei éhHrë (é^^; le^ âiitr«s/qy i élbitot desèéftfd^^^ 
n^piyd , nimi^t''fàiitâr^()e)Qfn«8Y^vts envîmimés'éi 
oortil)attus/''^ar !îoeni!jt'*PrirtçiHS v caitiiù* sTeami^ 

point biwd^Ûk fortifier die poirièensaigéiteésM/pA* 

la matilë'i^ë'qti^ilk làk'oiettt'^àieooQluiné^e faife. J^f 

ponr tattt/ sans ce ^Mt^fiswiMltgraTiA dofnaifi^ 

a nx François, ils furent» «n>âssez bref tetme ^let 

légèrement rués jus , déeDiyfitii et du tout yanincita 

Et y eut morts de^sius lo^illacei'd'ioeux A-aginîs 

environ dixî'hmt cents, et>^à> jr^eiTt deipcîsciib*' 

niers de cent à six Tingtb^ ^i^queb>âiii^uiÉtjljEis 

{)r[ncipaux ^ les^ seigneurs d'Escalles , de.tladJDfiftj, 

de ' Hô^ngreffdrt ,"mes6Î^e' Thdmait de {tâmofDfsAon , 

et [ilû^ietfrs autres H^plu^* Mtablesuv'jii^ffiiesiaii 

iiotîibre dessusdit. Et de ceusi a(|0Î jB^uTsbâimott/$ 

'dirent les' |^Hnrîpauis ^ jet^)6s»iaa]tvës«tojjeQ)l)tfdutqs 

genh dé petit éVàt'^et «moyens ttcfifrjetm.faU» ^^s 

ont accoutumé à amener de leur pajFs i flim)imiî««n 

Fk*ariè^.'' Aprè5 'k^ùélléi besagriet) qm iwi||^iilroti 

dëtii' 'heû^€fs t^prë^n^idi ; tous lèsrcopitaiînM^itll)- 

'^1^ sé'i'àiss^blèréttUerKUimb)^»^^ 

t<énl^rit'èt^tiAltlfibl^rhèii4f')enBeré»^un# Ettt«^sièfl»t 

grahd'^'lié^e tes iinq'ave6qij6''les an^ef^ip^i^Ji^ut 



fïrisBnniel^, jet fc^êJcb^Sf j^^.^pft^;^ 

ëloient dépouillés. Et ainsîc^^pti5Çj^t,,^ç\j^ Tille ^ 

ilbpQf^.ia. Piîoeile»ac^it .^f4¥^|j^Jjl:|ç^gne,s si 
^baaid'JioBbng;© e» flreoiwiiuéé j>q>j '^ sçft)^^ 

.îaapoerfi(ieJrésttl(S?;jcwVrç eUe-^filj^ebf^eiî, par^pÀ 
ancien ( Je*]loiQij& êtreiir^mis et réfabli^jdu tçut ç^ 
«AgflfrfyaufBnei Si s'jekijaHaavecquele.sa^tjçe^ P^^i^i^r 

t'Ait Jtosnilbrëjottjb^'éi ^ àî'j^u^ .trçsjljijQfloç^^le,f;9- 

daië^cp$re(v^de]Oûusr% ^a^ Xî^pseil^^.,<;^;;i€|}}siyjï 
idtoiiia Adinujbaf fofx> fej^^pay^ ddt 9ft^ fihélssat^f^^^ Jp 
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ils saYoient ialper(<e 'de leaDs^geiis que les PfaBç<ûs 
avoîent fait ^^âqt Orléanki et Jargeau , et en .au« 
cuns autres lieux ^ pour lesquelles ils avaient du 
pire ; et étoient leurs gens moult ébahis et effrayés , 
et leurs ennemis, ïïU" crotraîre, é toieM iitoott 
enorgueillis et résignés. Pourquoi il conseilla 
qu'ils se retrahissent aux clrateaiixet lieux tenant 
son parti à l'environ, et qu'ils ne combattissent 
point leurs ennemis si en hâte , jusques à ce qu'iU 
fussent mieux rassurés ; et aussi que leurs geo's 
fussent venus d'Angleterre , que le régent devoit 
envoyer brièvement. Lesquelles rennonlrances ne 
furent point bien agréables à aucuns des capitaines, 
et par espécialà messire Jean de Talbot ; et dit, qiife 
sisesennemis venoient, qu'il lescombatlroit*Et par 
espécial , comme ledit Fascot (Faslolfe) s'enfuit de 
la bataille sans coup férir, pour celle Cause grande-* 
ment lui fut reproché quand il vint devers^lediWî 
de Bedfort, son seigneur; et, en conclusion, lui fut 
Ole l'ordre du blanc jarrelier , qu'il portott entoiir 
la jambe. Mais depuis, tant en' partie comme^pour 
les dessusdites remontrances qu'il avoit faites , 
qui sembloient assez raisonnables , comme pour 
plusieurs autres excusances qu'il mît avant , im 
fut, par sentence de procès, rebaillée' ladite 
ordre de la jarretière , jà-soit-ce qu'il en soiirdît 
grand débat depuis entre icelui Fascot et sit^e Jean 
de Talbot, quand il Ou retourné d'être prisonnier 
de la bataille dessusdile. A cette besogne, fiiWBt 
faits chevaliers, de la partie des François , Jacqo^i 
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connay , J^dn de là > Haie, i0t plusi^^rs vailMl^ 
lîOiÀïnes. • " •! I .'-■ - .iv.j( r ,i!'r jH)-) 

CHAPITRE LXit. 

JGommtnX le duc de Bourgogne , à la requête du duc de Bedfoi^ty <*eii 

▼iiit à Paris, où de nouvel ils réconfermèrent leurs alliances, 

< ' ■, 

■•■■'' 

Et derechef,eQ qes jour3> furent appariées nou- 
.velles au duc de Bedfort et au grand conseil du roi 
Henri d'Angletwre , étant à Paris, de la perte et 

, misérable aventurée et destruction de leurs gens , 
laquelle leur Tut taint ennuyeuse et durç à ouïr dire 

• et raconter , que les aucuns ^ en plein con^i^il, cona- 
niencèrent moult fort à pleurer. Et d'autre p^rt fu- 
jrent avertis comment le rpi Charles, atout sa puis- 
sai)ce,secomparoitetapprçloitpour venir conquérir 
pays sur eux. Pourquoi , par le duc de Bedfort et 
les Parisiens, fut ordonné d'envoyer une solennelle 
ambaj^sade devers le duc Philippe 4<^ Bourgogne , 

\afin 4^ lui remontrer 'les dessusdites étranges be- 
sogmes-, et lui^ aussi requerre que brièvement il 
roolsît venir à Parij, pour, fivecque le récent ^t le 
conseil du roi, avpir avis sur les affaires dessusdîtesj • 
^quiieur étoieot survenues* Lesquels ambas^i^u^, 
c'est à savoir l'évêqi^e de Noypn, deu:i ipo^bl^^ 
dio^ti(^irs en tbàojpgie de l'i^ij^^y ermite ,,€([ aucuns 



;.,qfl'e^,ljedaps, brefs jQiw/ll i. 

3,J>arif,„o!' ■-! - ' ■ <^-"'- 
^,a<Vwcft^^emb!^r|dfi)fef^(àihMJt«nls.eo«iil, 

lesqpels.il alip ,çn, Udi^e viUf>:4«i Ç^pis^.EouP U' 
venuf 4<iquçl rut,^il:ie grapii' j^r Laaii't}es.ItaBÎrTii| 
sie,ijs comine dnduc de Çç(ilfortr,Ef »ipar .plysiwPflA 
fo^rpées , tinrç^t enseiphled^g^andsiCOPseUsiSlir ' 
lesafiiùpes dessosdites, JEn la fin desquels preroi»,i 
rerjj rïiji.à^Vi^M^*^ > c'est, fi savoir ;leç dupfr'.dçfîHBRti.'t 
dit> (jij^, çh^puii d'enî^, 4», iwiMji.pft i(»HMSai)(i^, h 
fiVmplifiexoit,. à r^siçjcrt contre .,(';i^i(çntioai>'^!l 
Cba;:)]es,^ V«loK Wuc, adversaire jj^reconfeiwè-iii 
"^Pt 4çfiefl?ef )es.aiii*ii?j(îe^.eipro(ï»e4M?ique, lony--- 
'^T'P^!par. ^^^»^ il? avoient (ailfl* ^'oi» ft.t'^ulcfe»!;;; 
Et après ces chçsçs faM,e^fit.afif;oiflplwfl.]ft.âH9lt, 
de Bourgogne retourna en son pays d'Artois, e'i 
mena sa sœnr la duchesse de Bedfort avec lui ; et 
la mil demeurer et fit tenir en son étal à Lens, en 
Artois j el ledit duc de Bedrort manda sans délai , 
en Angleterre, qu'on lui envoyât gens de guerre 
les plus experts que l'on pourroit finer. Et pareilK 
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d'eux dtiHèr. PÛqSM ^^'s^H 
niîftrtJès'i ftrtferrtërivyyéy.'àll'î 
qaàtré"ttii«e'(ioinbatliHïW"ti 

leqttel'fïiidsa là -ih&f^'ét i^^i 
à iAiHlehsi ■DuqWtel' >Uéii }é\kySMl liTI^ à-Cofttf^" 
devers le duc de Bour^^fle' fel'ib' Kii^^iriëcy^lS" 
duchesseï de Bedrorfrîesqiidls't'comMW'dW' eSt?, 
vanoibnt<de<ï^i>i.' Ab^nriliéu deGrtk-biéilséiiï'èH'É''' 
l'uù aved l'antre anctïnès'ljrièves cohclilSioàs ; Be- . 
pui* lesqueHcs' s'^' Retourna ledit cardirtal''i 
Anrtiens, etdeilà'Vnena'aiiciiiis de ses'géris dèVèrs 
le dMc de Bédfwf S^ort neveu ;ic(]Wéî'!éiit- grand' ' 
joio'dë's'a ^fenue. Eri ces jours, fut efirftyé Jean ,' ' 
i:lâl«rddè»Sain^P^ , aloot certain nottibi'e degens '^ 
d'armes des nidrclies de Picardie ,' de par lé dïr'é'd'e' \ 
BoiirgogTite vers le duc âë Bêdrdrt, leqiieTtàî'bSlIlif' ' 
en gwfvéfnenle'rtt, la ville eVlorleresse'dfclffeatii!;''' 
en Brie, fet-rin iît soHverain''cii'pifàîne','{>oWr li?''^ 
g^ardeb Cdrilrt \ii ■puissance dii roiOhWfes , qu'aH'''' 
Siténdoll eRafc'iWi'iur en îcelui pays. -->'•■ ■*■ l 

,i(,i i ':■ '1 .1 ■' ■■"j'.. 'i"' ■■ f;î(k'. A- 
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, CHA.PITRE LXIII. 

I 

CatUNent le roi Charles de Fiviiice se mît «Ht le« champs atout gV9i«i 
foison de gens d'atracs et de chevaliers ; auquel v^jrage mit en SOil- 
obéissance plusieurs villes et ch&teaux, 

DuiiA£«iT le temps de^susdit , Cliaries , f^i de 
France^ assembla, à Baurges, eu Bei^rji, Irh 
grand* muUiUide dé gens d'armes ^t de Uaity entre 
lesquels étoient le duc d*Al<îuçQ(if ^(taries de 
Bourbon , comle de Glermonl;^ et Arthus ^ conné- 
table de France, comte de BJ4;hemof|t, Charly 
d'Anjou son beau-frère, et fils au roi René de<Si- 
cile , le bâtard d'Orléans et le cadet d'Armagoac, 
Charles, seigneur d'Albreth, et plusieurs cotres 
nobles hommes et puissants barons des duchés àt 
comtés d'Aquitaine , de Gascogne , de Poitou , de 
Berri, et plusieurs autres bons pays. Ayec tous 
lesquels se mit sur les. champs^ et de là vint à 
Çîien*sur''Loire, toujours Jeanne la Pucelle nv^ 
lui; et en sa compagnie un précheuT nomp^é frère 
Richard, del'ordre de Saint- Augustin, qui nagûèr«5 
avoit été débouté de ia ville de Paris et d'autres 
lieux , où il avoit fait plusieurs prédications , en 
l'obéissance desdits Anglois., pource qu'en icellcs 
se montroit trop pleinement être favorable, et être 
(lo la partie des François. Dnqtiel lieu 4^ Qim 



prit son chemin en venant vers A^uxeire. Toute- 
fois le connétable, srtotrt cerlain f iombre de - gea* 
d'armes , s'en alla en Normandie devers E^^eux , 
pour empêcher lea garnisons du pa^rè» qu'ils ne se 
pussent assembler avecqûe le duc de Bedfort. Et 
d'atitre part, le cadet d'Armfagnac fut reniPoyé à 
garder la duché d'Aquitaine et deBourdelei^. Aii- 
quel chemin, icelui roi mit en son obéissance 
deux petites bonnes villes qui tenoient Je parti du 
roi Henri, c'est à savoit Sain t-Fioren lin et Jar- 
çeaux , icellesi promettant de faire dorénavant, au 
déssusdit roi et à ses commis , tout ce que bons et 
loyaux sujets doivent faire à leur souverain sei- 
gêneur ; et prenoient aussi du roi sûreté et pro- 
messe qi>'il les feroit gouverner et maintenir en 
bonne justice, et selon leurs anciennes coutumes; 
et de là vint audit lieu d'Auxerre. 

Si envoya sommer ceux de la ville , qu'ils le 
voulsissent recevoir comme leur naturel et droi- 
tilrîer seigneur'; lesquels de ce ne furent point 
con^lents de pleine venue. Néanmoins plH.*îeurs 
'ambassadeurs Tarent envoyés d'un côté et dVutre^ 
Si futen la fin traité fait entre les parties j et promi- 
rent iceuxde ladite ville d'Auxerre, qu'ils feroient 
telle obéissance au roi, que feroient ceux' dés villes 
'de Troyes, Châlons et Reims/ Et, par ainsi, ad*- 
niinistrèrent- aux gens du roi , vivres et autres 
denrées pour leur argent, et ils demeureroieiA 
paisibles ; et les tint le roi pour excuàés pour cette 
lois. Et de la vînf le roi à Troyes , en Ghampagné-, 
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«l se logea toal à Teaviron; et y fut trois joiirs 
ATfthl i^iie àëii)i de la ville lë votilsîssenl recevoir 
à seigneur. En la fin desauels . mrmi certaines 
promesses qui' Feur* furent faites | ils lui firent 
pleine ouverture; et mirent lui et ses gens de- 
djUMJeUBiMilldLiaoq iL(Ouï(!>meâ6eb Ety â^pè»'l8»<s«v^ 
tti»n4s>>a«edutàtaéSP}'<Mts 'd^ Aief "jpârtté iati^* "a^ixl^s , 
le dessusdit'i'iyi ï^fôttM'ëii sdn Idgis aux «Sâ^ps , 
et. fit publier par plusieurs fois, tant en son ost 
caafç(t«^n4if<»llfe,iMrJà1fàrl^^^b6hin^,^^l- 
tph l8ttt^f«'ilafô»y'iié'mlélït'rféH'ïi»ce«'s ytffcf'vllte 
deifl^Mil^iM^^liii^HifiâiiWe^^'i'ëléient'V^é^W^btf 
qbéissânctllfit en <{e tbéi^ Voy&^tkisdiéiMPlVl'ilaMi- 

gardè • leb'dètf»' 'îiKrt^éÊh*Uît ldë»F^*tfiëV'te»^i 9^-' 
voir SoHsrac hiU s«?{grtënt'vl*"Raifev'afvfeek/He 'îfti^ 

Keiidirent ■ «tt'l^bbàssaîiée^'iëil ui^ *t)l Gllaf Bi/ï'ttlë? 

'iVi-j >L Tioq , ^^i.iiT.'b ^1- -~^ ;>[> 5j'iJîno« nicJioo ootb 
«[> Jt) idi'jll io'i i-î) u •■./;-'.j'i"Jo l n9 linaf jH."' 

xiiy o «iidfoiq îîjI inl ^lîiGJi I»iil ^'tb aulifion btifii^p^ 
..nri'jH i(n n'j *^îlji/>up bI .« > J^ ijifiq «b ain^J^iJn^ 

Ju:jui7i, iîll'ijp inxirn'i i»i 'luoq , o'J Jiifîledonofl 




r 



!h.^ '^lunv t>l t>lli7 f,lob iifJi^(> yUp JtiJiVli 



" •.«'*'/ 
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-Mil :!.i'. .-!pî^?^?^if Arf^^i't^^^iS^ «9a29inoiq 

. .H^|(??^T^ 5!\r'^ ^"l/îTf,RY}l?f^Mfl81^fti'Pïib2a2e^ ol 
s^jD^e.. j^pr^s^ ]a v^fjuçf^^ftqijeHtf I^^ii rfli itinl wh 

goeur de Saveu$p,,.^e,p^5 iç,4fl%^^«*?e!fg»érw 
avec certain nombre de gens d'armes , pour icelle 
\\\le tenir en l'obéissance du roi Henri et dU 
dessusdit duc de Bourgogne. Lequel seigneur de 
Saveuse , venu a Reims ^ -par le gouverneur et 
grand nombre des habitants lui fut promis d'eux 
entretenir du parti et en la querelle du roi Henri, 
t;l aussi d'icelui duc, jusqnes à la mort; mais, 
• nonobstant ce , pour la crémeur qu'ils avoieitt 
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de ïa Piiceîle ; qni faisoît de gi^ands merveilles, 
domiîne 6n leur donnoît à enlendre, se rendirent 
en Tobéissance du roi Charles , jii-soit-ce que le 
seigneur de Châlillon et le seigneur de Savense, 
qui étoient leurs capitaines , leur rempnlrassent et 
votiloient donner à enlendre le contraire. lesquels 
deux seigneurs, voyant leur volonté el affection, 
se départirent de ladile ville de Reims. Caï", en 
leurs remontrances, ceux de ladite ville de Reims 
n^avoient en rien voulu enlendre , et âins leur 
avoient fait réponse diire et assez étrange. 

Lesquelles paroles ouïes, icenx seigneurs de 
Saveuse et de Cbâlillon relournèrient au Châleaû- 

4 

Thierry. Si avoient dè^ lors iceux de Reitiis pri^ 
conclusion , Tun avec Taulbe, de recevoir le des- 
susdit roi Charles. Laquelle chose ils firent , conMë 
dit est dessus, tant par le moyen de rarchevëtjue 
^ de Reinis, lequel étoil chancelier du roi Chatteis, 
comme par aucuns autres. Si entra le roi dedans là 
ville et cité de Reims ^ le vendredi, sixième four 
de juillet, avecque très grand nombre de èhevàe 
lerie; et puis fut , le tîi manche ensuivant , parte- 
dit archevêque, consacré et cpurohné à roi , dedans 
Irfdite ville et cité de Reims , présents se.^ prirtCes 
el prièlals, et toute labarohnie et chëValerie ^ôi . 
iàéloient. ' 

Là éloient lé du^^ d'Alençon , le comte de Ctèr- 
mont , le seigneur de la T'rîm'ouille , qui était son 
principal gouverneur , le seigneur de Beau manoir, 
kreton , lé' seigneur de Mailly , en Tôuraiàe :'tes- 



quelsi élpiept en habits ^royav^^j.repjrésenlpnt leà 
nobles pairs de France , gui point i]^'j^^oiç«nt au fait 
et nobje sacre du roi, et aus^i aijtuojilç çouronfne*, 
nient d^susdit. |Si avoi^nt les d^s,^s^^[s pairs ab^ 
seuls évoqué et appelé, devant le.granc} autel, 
par le r^i d'armes de France, fiiq^^ et p^r la m.ar 
nière qu'il est accoutuoié de faire* 

Après lequel sacre, fait et £^qc(>,mpli, le roi alla 
dîner«)en Thôlel épiscopal dû l'archevêque , les sei- 
gneurs et prélats en sa compagnie. Et sesit à sa 
table ledit' archevêque de Reims; et.servd^'ent le 
roi, à son dîner, le duc d'Alencon et le comte de 
Clççip<;>nf * avec plusieurs autres grands ;5eigneurs. 
Çtt,jSt le rjifi, le jour de son sacre, trois chevaliers 
dedans l'église, desquels le damoiseau de Coni^ 
merci en fut l'un. Et, à son département, laissa 
en* la cité de Héims, pour capitaine, Antoine de 
Hollande , neveu dudit archevêque. Et , le lende- 
njain , se départit de ladite ville, et s'en alla, en 
pèlerinage, à Corbeny, visiter saint Marcou. Au- 
quel lieu lui viqrent faire obéissance ceux de la 
viUç de Lao.n , si comme avoienl fait les aulresj 
t^onn^s villes e\ cités dçssusdites. Duc[i?el lieu de 
Çorbenj, ledit roi alla à Soissons et ^ Provins, qui jj 
Mns contredit, lui firent pleine ouverture; et con- 
stitua lors La Hire nouvel bailli de Vermandois, au 
lieu de messire Collart de Mailly , qui , par avant, 
y éloit commis et institué de par Henri , roi d'An- 
gleterre. 
jÇt,^après, s'en vint le roi et sps gens deY^nj[ 
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GliâteMi*ThieiTj, ou étaient d«dtos lé s^gfieur de 
GhitiUoii , Jean de Ooy , Jeto de Brioieu » et au* 
coiis attires noUes , grands seigneurs , de la pîariie 
du duc de Bourgt^e , aloul quatre cents combal- 
tants^ ou environ : lesquels» tant pource qu'ils' 
sentoient la communauté incliner à taire obéissance 
au roi Charles, comme pource quHls û'attendoieni 
mie brel secours, et n'étoient mie pourvus à leur 
plaisir, rendirent et restituèrent icelle forle ville el 
cbâtel en l'obéissance et subjeclion du roi Charlîes , 
et s'en partirent sauveiiient , et sans aucun destonr- 
bier ou empêchement, atout leurs biens. Si s'en 
allèrent à Paris, devers le duc de Bedfort^ qui 
lors faisoit moult grand' assemblée de gens d'ar- 
mes , pour aller combattre le roi Charles et sa 
puissance. 



Il M II ' Il I I M n j.i-' <=ggaae 



CHAPITRÉ LXV- 



Comment )t doc dtfBedfort fit tnattlt grand' ««s^nfalëe de gens é^atJ 
mes pour aller combattre le roi Charles; et oommefit il loi envoyas 
mies lettres. 

Ecc ce même temps -, le duc de Bedfort , régeat^ 
vint, atout dix mille combattants, oo environ, 
qu'il avoit assemblés d'Angleterre, de Normandie, 
et d'aucunes autres marches de France. Si tira de 
Bouen à Paris, et de là, par plusieurs journées. 



\ 
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droiturier roi des royaumes de Frapce et d'Angle- 
terre, par donnant à enlendre au simpl e peupl e 
cfre VëfHëî. pôOTIcteihièt paîï "eF sïïrêî?rce^q u i n *^st 
jjas, ni peut être, par les, pioyeijso n'avez tenus et 
tenez , qui faites ^miire^et aouls^erlç peuple igno- 
rant , et vous aidez plus de gens superstitieux et 

ment dissolu , et aussi d'un frère mendiant ^ apo- 
stat est, séditieux,, cpmnr^e nous sonjmps infori^t^ 
rate?âèli3C ,^sëtbn la saînté-ecriture , atomioatles a. 
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en icelles contraints et induits à déloyauté et par- 
jurement^ en leur iaisantr rompre et violer la paix 
fyiale des royaumes de France et d* Angleterre , 
solennellement Jurée par les rois de France et 
d'Angleterre, qui lors vivoient, et les grands 
seigneurs , pairs , prélats , barons , et les trois états 
de ce royaume. 

» Nous^ pour garder et défendre le vrai droit de 
mondit seigneur le roi , et vous et vrf^re puissance 
rebouter hors de ses pays et seigneuries, à Taide 
du Tout-Puissant, nous sommes mis sus, et tenons 
les champs en notre personne et en la puissance 
que Dieu nous a donnée; et comme bien avez su et 
savez , vous avons poursuivis et poursuivons de lieu 
en lieu pour vous cuider trouver ou rencontrer, ce 
que n'avons encore pu faire pour les avertisse- 
ments qu'avez faits et faites pour nous, qui, de tout 
notre cœur , désirons l'abrègement de la guerre ; 
vous sommons et_requérons que si vous êtes tel 
prince qui quérez honneur, ayez pitié et compas- 
sion du pauvre peuple chrétien , qui tant longue- 
ment à votre cause a été inhumainement traité el 
foulé et opprimé , et que brièvement soit hors de 
ses afflictions et douleurs, sans plus continuer la 
guerre. Prenez au pays de Brie, où nous et vous 
sommes bien prochains de vous et de nous , aucune 
place aux champs > convenable et raisonnable, et 
jour brief et compétent, et tel que la prochaineté 
i\es lieux où nous et vous sommes pour le pré- 
&ent le peut souffrir et demander^; auquel jour et 
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place si comparoir y voulez en personne , avec le 
conduit de la diffamée femme et apostat dessus* 
dit, et tous les parjures, et autre puissance telle 
que vous voudrezet pourrez avoir, nous, au plaisir 
de Notre-SeigneuT, y comparerons, ou monséf- 
gneur le roi en notre personne. Et lors , si vous 
voulez aucune chose offrir ou mettre avant , r^ar- 
dant le bien de la paix, nous laisserons et ferons 
tout ce que bon prince catholique peut et doit 
faire ^ et toujours sommes enclins et volontaires à 
toute bonne paix non feinte, corrompue , dissimu- 
lée, violée ni parjurée, comme fut à Monlereau 
faut Yonne, celle dont , pa^ votre coulpe et consen- 
tement , s'ensuivit le terrible , détestable et cruel 
meurtre commis contre loi et honneur de cheva- 
lerie , en la personne de feu mon très cher et très 
amé père, le duc Jean de Bourgogne, à. qui Dieu 
' pardoint. Par le moyen de laquelle paix par vous 
enfreinte , violée et parjurée , sont demeurés et de- 
meurent cent nobles et autres sujets de ce royaume 
et d'ailleurs, quittes et exempts de vous et de votre 
seigneurie, à quelque état que vous ayez pu et 
pouvez venir ; et tous serments de loyauté, féau lé 
et subjection , les avez absolus et acquittés , comme 
par vos lettres patentes signées de votrç main et de 
votre scel peut claireuient apparoir. * ' 

» Toutefois, si, pour l'iniquité et malice des 
hommes, ne pou voit profiter au bien de la paix, 
chacun de nous pourra bien garder et défendre à 
Fépée , sa cause et sa querelle ; ainsi, que Dieu, qui 
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eàt le seul juge, et auquel , et non à autre, mondit 
seigneur a à répondre , lui en donnera la grâce, et 
aut|uel nous supplions humblement, comme à celui 
qui sait et qui connoit le vrai droit et légitime que- 
' îelle de mondit seigneur , que disposer en veuille! 
à son plaisir; et par ainsi le peuple de ce rojaumé , 
sans tel foulement et oppression, pourra demeurer 
en longue paix et sûr repos , que tous rois et 
princes chrétiens , qui ont gouvernement , doivent 
requérir et demander. Si nous faites savoir hâti^ 
vement , et sans plus délayer ni passer temps par 
écritures ni arguments^ ce que faire ne voudrez; 
car si , par votre défaut , plus grands maux, Mncon» 
vénients, continuations de guerre/ pilleries , et 
rançonnemenls de gens, et occisions,, etdépopula^ 
tions de pays adviennent, nous prenons pieu-en 
témoin, et protestons devant lui et lés hommes, 
que n*en serons point en cause» et que nous avons 
fait et fesons notre devoir, et nous mettons et vou- 
lons mettre en tous termes de raison et honneur, 
soit préalablement par moyen de paix, soit par joufr 
née de bataille de droit de prince, quand autrement 
entre puissants et grandes parties ne se peuvent 
faire. En témoin de ce, nous avons fait scellbr ces 
présentes de notre sceK 

» Donné audit lieu de Montereau-Faut- Yonne, 
le septième jour d'août, Tan de grâce mil quatre 
cent vingt- neuf. 

» Ainsi , signé par monseigneur le régent du 
royaume de France , et duc de Bedfort.» 
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CHAPITRE I.XVI. 

Cçinment le- roi Charles de France et le duc de. Btedfort , et leur^, 
puissajfKses ^ rencontrèrent l'un i*autre vers le Mont Épiloy, * 



; Âpr|s led besognes dessusdiles, le ducde Bed-. 
fort, voyant qu'il nepoûvoit rencdntrer le roi Cfiaiv 
les^t sa puissance à son ayantage^et que plusieurs, 
villes et forteresses se rendirent à lui sans colip 
férir ni faire quelque résistance, il SjEf retira à tonte 
s^ puissanfre sur les marches de l'Ile de France, 
afin d-obvier que les principales villes ne se tourr. 
nassent contre lui, comme avoient fait les autres. 
El d'autre part, le roi Charles, qui jà était venu à 
Crespy , où il avoil été reçu et obéi ço^çp^ squ- 
yçrain seigneur, se retrahit, atout sa puissance, 
parmi le pays de Brie , en approchant Senljs, ^au- 
quel li<^u les deux puissances dessusdiles, c'est à 
savoir du roi Charles et du duc de Bedfort, trouvé- 
rept l'un l'autre assez près du Mont-Dallés, une 
ville nommée le Bar. Si firent de chacune parlie 
grandes préparations , afin de trouver avantage 
pour combattre l'un l'autre ; et prit le duc de Bed- 
fort sa place çn assez fort lieu; et adossèrent au- 
cuns Ijeux, par derrière et de cçté, de fortes baies 
d'épines; et au front dj^vai)t étoient mis les archers 
en ordonnance tojis à pied, ayant chacun devant 
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lui poinçons aiguisés fichés devant eux; et }edit 
régent atout sa compagnie, et autres nobles^ assez 
près desdits archers en une seule bataille, ou il j 
avoit entre autres seigneurs, deux bannières, Tune 
de France et l'autre d'Angleterre; et si étoitavec- 
que icelle Tétendard de saint George : laquelle 
bannière portoit pour ce jour Jean de Villiers, che- 
valier, seigneur de TIle-Adam. 

Et étoient lors avecqoe ledit duc de six à huit 
cents combattants des gens du duc de Bourgogne , 
desquels les principaux étoient : le seigneur de 
rile-Adam , Jean de Croy, Jean de Créquy , An- 
toine de Béthune, Jean de Fosseux, le seigneur 
de Saveuse, messire Hue de Launoy,, Jean de 
Brimèu, JeanJe Launoy, messire Simon de Lalain, 
Jean , bâtard de Saint-Pol , et plusieurs autres 
f lommes de guerre, desquels les aucuns furent faits 
nouveaux chevaliers ; et le fut fait ledit bâtard de la 
main du duc de Bedfort, et les autres, comme Jean 
deCréquy, Jean de Croy, Antoine de Béthune, Jean 
<le Fosseux , le Liégeois de Humières, par les mains 
d'aucuns autres chevaliers. Après lesquelles beso- 
gnes ainsi mises et condjintes,les Angloiset ceux de 
leur nation tous ensemble, étoient d'un côté de la- 
dite bataille, de la main^énestre , et les Picards et 
autres de la nation de France étoient de l'autre 
côté. Et se tinrent en bataille, comme dit est, par 
très longue espacç ; et étoient mis si avantageuse- 
ment , que leursdils ennemis et adversaires ne les 
.pouvoient envahir et assaiHir par derrière , sinon 
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à très grand dommage et danger ; et avecque ce 
élpient pourvus, et rafraîchis de vivres et autres né- 
cessités de la bonne ville de Senlis^ dont ils étpient 
assez près. Et puis, d'autre part, le roi Charles, 
avecque ses princes et capitaines , fit ordonner en 
son avant-garde la pi us gr^nd' partie des plus vail- 
lants et plus ejscperts hommes de guerre de sa com-r 
pagnie; et les autres demeurèrent, excepté aticuns 
qui furent commis sur le derrière ap lez devers 
Paris, par manière d'arrière-garde. Et si avoit avec- 
que ce le roi, très grand* multitude de gens d'ar- 
mes, trop plus sans comparaison ^ qu'il n y en avoit 
en la compagnie des dessusdits Anglois, Et puis si 
• y étoit Jeanne laPuçelle, toujours ayant de diverses 
opinions, une fois voulant combattre ses ennemis, 
et autres fois non ; mais néanmoins toutes les deux, 
parties, comme dit est dessus, étant l'un devant 
Fautre, furent ainsi, sans.euxdé;5ordonner, et tout 
prêts de combattre, par l'espace de deux jours et 
dqux nuits environ. Durant lequel tempsy eut plu- 
sieurs grands escarmouches et assauts, lesquelles 
raconter chacune à part soi, seroit trop longue 
chose; mais entre les autres y en eut une, qui fut 
moult dure et âpre et ensanglantée , au côté vers 
les Picards, laquelle dura bien l'espace d'heure et 
deniie. Si étoienl au côté du roi Charles grand 
parti de François, et autres gens en très grand 
nombre, qui très fortetâprement; secombaltoient 
et par espécial les archers d'icelle partie tirèrent 
de leur trait moult courageusement et en très 
grand nombre F un contre l'autre. 
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Si cuidoient aucuns des plus sachants desdites 
parties, voyant la besogne ainsi multiplier et crot^ 
tre, que point ne se dussent partir l'un de Tautre, 
que Tune des parties ne fût déconfite et vaincue , 
et mise à néant. Toutefois ils se trahirent derrière 
les uns des autres^ mais ce ne fut mie qu'il n'j eût 
de chacune partie des morts et blessé^ largement. 
Pour laquelle escarmouche et bataille dessusdite, 
ledit duc de Bedfort fut moult grandement conten( 
des Picards , pource qu'à celle foiss'étoient^rtés 
moult vaillamment. 

Et après qu'ils se furent retraits, vint ledit duc 
de Bedfort au long de leur bataille, les remercier 
en plusieurs lieux très humblement, disant : <rMes 
^) amis, vous êtes très bonnes gens, et avez soutenu 
'> grand faix poumons, dont nous vous mercions 
>» très grandement, et vous prions , s'il vous vient 
» aucuns affaires, que vous persévérez en votre 
» vaillanliseet hardiment. » Esquels jours, en icel- 
les parties , éloient en moult grand' haine les uns 
contre les autres ; et n'étoit homme , de quelque 
état qu'il fut , pris à finances ; ains mettoienttoutà 
mort sans pitié ni miséricorde ce qu'ils pouvoient 
atteîndrerun de l'autre; et comme je fus informé, à 
toutes ces escarmouches, eut de morts environ trois 
cents hommes des deux parties, mais ne sais de quel 
côlé en a le plus. En la fin desquels deux jours 
dessusdits ou environ, les deux parties se délo^ 
gèrent les uns devant les autres, sans plus rieri 
faire. 
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CHAPITRE LXVn. 

- . / • • > 

(Cojiiiicni |e roi Charles 4e France envoya ses atnbassadeuri à Àmç 

yerç leçiuç de Bourgogne. , . 

En ce tepp!^ , les ambassadeurs da roi Charles 
fie France vinrent à Arras , vers le duc de Bour- 
♦ifogne, pour traiter de paix entre icelles parties. 
Desqùets ambassadeurs étoient les principaux, l'at^ 
clievêque de Reims , Christophe de Harcourt , les 
seignpurs de Dampierre , de Gaucourt et de Fon- 
taines , chevaliers, avèçque autres gens d'étal , qui 
trouvèrent audit lieu d'Arrasleditducavecqueson 
çon^eilr Apres la venue desquels^ et qu'ils eurent 
requis avoir audience vers ledit duc, allèrent iceux 
ambassadeurs, aucuns jours après leur venue, en 
son hôtel, et, par la bouche d'icelui archevêque dé 
Reims > fut audit duc de Bourgogne exposé moult 
sagement et autbentiquement Télat de leur ambas- 
sade , présents la chevalerie et cénx de son conseil, 
avecque plusieurs autres là étant, en lui remon- 
trant, entre les autres choses, la parfaite affection et 
vrai désir que le roi ayoit de pacifier avecque lui et 
avoir traité ; disant outre que pour y venir , icelui 
roi étoit content de lui commettre et condescendre, 
en faisant offres de réparations plus qu'à sa ma- 
jesté royale n'appartenoit, excusant par sa jeunesse 
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le dessusdit roi , de rhomicide jadis perpétré en Ja 
personne de feu le duc Jeair de Boui^ogue , son 
père; alléguant avecquece, que lors, avècque sa 
dite jeunesse, il étoit au gouvernement de gens 
qui poiut n'avoient de regard et considération an 
bien du royaume ni de la chose publique, et ne les 
eût pour ce temps osé dédire lii courroucer. Les- 
quelles remontrances et plusieurs autres assez m>- 
tables , déclarées par le dessusdit archevêque , fu - 
rent dudit duc et des siens bénignement ouïes. Eu 
la fin desquelles fut dit à iceux ambassadeurs : 
« Monseigneur ^t son conseil ont bien ouï ce que 
» vous avez dit; il aura sur ce avis, et vous fera 
M réponse dedans brefs jours. » 

Et adonc ledit archevêque retourna en son hô- 
tel, avecque lui ses compagnons, qui de toutes 
gens étoient honorés. Et pour lors la plus grand' 
partie de tous ceux du pajs étoient très désirants 
que la paix se fit et concordât entre le roi et le duc 
de Bourgogne; et mêmement, ceux du moyen et bas 
état y étoient si affectés , que dès lors où il n'y 
avoit eucore paix ni trêves , alloient en ladite ville 
d'Arras,, devers le dessusdit chancelier de Frauce, 
impétrer en très grand nombre rémission , lettres 
de grâces , offices et autres plusieurs mandements 
ro-yaux , comme si le roi fût pleinement en sa sei- 
gneurie , et de ce fussent acerienés. Lesquels 
mandements dessusdits,, ou en la plus grand' par* 
lie, ils obtenoien]t dudii (hancelier. En après, le 
ducde Bourgogne , avecque ceux de son piivé con- 



V. 



\ 



(«4^9) DB MONSÏRELET. 2Ôl 

seil , fut par plusieurs journées eu grande délibé- 
ration , et furent les besognes entre icîelles parties 
moult approchées, 
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CHAPITRE LXVIII. 

Comineiit 1« seigneùi^e Longueval prit le château d'AumarJe sur les 

Anglois» 

Cr temps, le seigneur de Longueval, qui long- 
leaips a voit été débouté de sa seigneurie et étoit 
relçiurné devers le roi Charles , par le moyen qu'il 
eut d'un prêtre demeurant à Aumarle , prit la for- 
teresse d'icelle ville, chef du lieu de toute Ja comté, 
qir'adonc tenoientlesAnglpis; et furent trouvés qua- 
treôu cinq desdits Angloi^ dedans a vecque plusieurs 
des. habitants de la ville , lesquels Anglois furent 
tantôt mis à jnort ; et lesdits habitants , en faisant 
serment d'être bons François , furent reçus à merci, 
en: payant aucune somme d'argent. Laquelle forte- 
resse fut en assez bref temps après largement po^i^r- 
vue et garnie de vivres, et aussi de gens de guerre, 
qui en bref commencèrent à coprre à la marche 
d'environ et à mener forte guerre aux Anglois et à 
ceux du pays tenant leur parti , dont grandement 
en déplut au duc de Bedfort ; mais nonobstant , 
pour autres plus grands affaires qu'il avoit , n'y 
. pou voit pour lors aller. Et pareillement , en ces 
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propres joars, fut prise d'emblée la forteresse d'Es- 
trépagny « du seigneur de Rainbureset de ses gei>s. 
Et d'autre côté aussi Tut réduite en Tobéissance do 
roi Charles , la forteresse de Château-Gaillard , qui 
est excellenteitient située en forte place, dedans la- 
quelle étoit prisonnier de long tennps parafant, ce 
vaillant et notable chevalier le seigneur de Barba- 
^an t lequel , comme dit est , avoit été pris àMelun, 
parla vertu et puissance du roiHenri d'Angleterre. 
Parle moyen duquel Barbazan, icelle forteresse fut 
mise en l'obéissance du, roi Charles , et luidépri- 
sonné. Si y commit en bref aucuns de son parti, 
rel s'en allaau plus tôt qu'il put devers le roi Charles , 
et aussi fut moult joyeusement reçu et honoré. En 
outre , fut prise et mise eh la main des'Françoîs la 
forteresse de Torcy , par le moyen d'aucuns du 
pays , qui a voient repaire dedans avecque les An- 
glois , lesquels ils trahirent , et mirent es mains de 
leurs ennemis et adversaires. Ainsi donc , en as- 
sez bref temps furent françaises les quaire forte- 
resses tenant le parti des Anglois , et qui étoiénl 
les plus fortes à l'élite de dedans le pays où elles 
étoient assises; pour la prise desquelles le pays fut 
'nïoull travaillé , tant par les garnisons des François, 
comme de celles des Angrlois. - 
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CHAPITRE LXIX. 

Comment la ville dé Compiégne ^ë rendit au roi Charles , et da re- 
tour des ambassadeurs dePraiice , qui étoient allés 'vers le duc de 
Bourgogne 

Après que le roi Charles de France fut relourrvé 
delà journée de Senlis, où lui et le duc de Bedfort 
ayoient été à puissance Tua contre Tautre , commç 
dit e^t dessus , et il fut revenu de Crespy en Valois , 
illecque lui furent apportées nouvelles que ceux de 
la ville de Compiégne luivouloient faire obéissance; 
et pourtant , sans pul délai , alla audit lieu de Gom-^ 
piégne où il fut des habitants d'icelle ville moult 
honorablement reçu en grand^ liesse , et se logea 
en son hôtel royal. Auquel Jieu retournèrent de- 
vers lui son chancelier et ses autres ambassadeurs, 
que par avant il avoit envoyés devers le duc de 
Bourgogne ; avec lequel et ceux de son conseil , ils 
avoient tenu plusieurs détroits parlements. Néan- 
moins ils n'avoient rien concordé ; mais en conclu- 
sion avoient été d'accord que ledit duc enverroit sa 
légation devers le roi Charles , pour , au surplus , 
avoir avis et entretennement. Si furent alors infor- 
més que la plus grand' partie des principaux con- 
seillers du duc de Bourgogne avoient grand désir 
et aflPection qu'icelles deux parties fussent récon^ 
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ciliées l'une avec Tautre. Toutefois , maître Jean 
de Torcy , évêque de Tournai , et messire Hue de 
Launoi , qui présentement vinrent devers le duc de 
Bedfort , et avoient de par lui charge de faire au- 
cunes remontrances audit duc de Boui^ogne » 
en lui admonestant de faire, entretenir le serment 
qu'il avoit fait au roi Henri , n'éloient pas bien con- 
tents que ledit traité fût fait. Sur laquelle parole des- 
quels , fut la besogne attargée (retardée) et prise 
autre journée d'envoyer , devers le roi Charles, lé- 
gation , comme dit est. Pour laquelle faire fut com- 
mis messire Jean de Luxembourg , l'évêque d'Ar- 
ras , messire David de Brimeu et aucunes autres 
notables et discrètes personnes. Et ce même temps, 
messire Lyonnel de Bournoaville , qui avoit perdu 
la ville et forteresse de Creil , requit au duc de 
Bedfort , qu'il lui baillât des gens d'armés pour 
conquerre un sien châtel , nommé Bretèche , que 
hes François avoient pris ; laquelle chose lui fut ac- 

^ cordée et octroyée. Atout lesquels il s'en alla à sa- 
-dite forteresse et la prit d'assaut , et mit à mort 

7 ceux qui dedans étoient ; mais en ce faisant , il fut 
navré , dont il mourut. 
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CHAPITRE LXX. 



Comment le roi de France fit assaillir la cité de Paris. 



Le roi Charles de France, lui étant à Compiégne , 
lui furent apportées nouvelles que le duc de Bed- 
fort , régent , atout sa puissance , s'en alloit en 
Normandie pour combattre le connétable, lequel 
étoit vçrs Evreux , et travailloit fort le pays. Et 
poiir tant , icelui roi Charles, après qu'il eut été 
dedans la ville de Compiégne , douze jours ou en- 
viron , il se partit de là , et laissa Guillaume de 
Flavi , capitaine d'icelle ; et atout son ost , s'en alla 
à Senlis , laquelle cité se rendit au roi par traité. 
Si se logea dedans avecque grand' partie de ses 
gens , et autres se logèrent es villages environ. Es- 
quels jours aussi firent obéissance au roi dessusdi^, 
plusieurs villes et forteresses , c'est à savoir Creil , 
Beauvais , le Pont-Saint-Maxence , Choisy , Gour- 
nai-sur-Aronde , Remi-la-Neuville-en-Hets ; et en 
l'autre côté, Mogoay, Cliantely , Saintines et plu- 
sieurs autres ; et aussi lui firent serment les sei-^ 
gneurs de Monlmorenci et deMoy . Et pour vérité, 
s'il atout sa puissance fût venu à Saint-Quentin , 
Corbie , Amiens , Abbeville , et plusieurs autres 
fortes villes et forts châteaux , la plus grand' par- 
tie des habitants d'icelle étoient tous prêts et ap- 
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Sareillés^de.le recevçir à seigneur ,.çt ne déstipoient 
litfé-'C^bse in'^tûbrtàeqxié cié tuf féire ob^éîsi^^^ 
él;WëineotfvértiiTe..ToiUéfoîs,'Jline fût poiiit'côn- 

' Seule d'allié!^ sj ^vant sûp les mardhes dii Juc aé 
Bourgogne, tânt^ource*qu*ilIe senloit fort dé gens 
d^armes , coniraë pout rèspéràhce et attente qu'il 
àvoit qae aucnn bon traité et appointe^ient se m 
èfttre eux. Et après que le roî Charles eut séjourné 
aQcuns jours dedans la ville de Senlis, il se partit 
et délogea .de là, et s'en alla atodt son ost loger a 
Saint-Denis, qu'il trouva comnie âbondon né Vèî 
s'en étoieût allés les gens dudit lîeU à*Patîs , c'es^ 
à savoir tous les plus grands bourgeois èiUainidnis 
d'icelle ville ; elses gens logèrent et liébergèrefatl 

' Aubervilliers et Montmartrç, et es vîlfagès dela^au- 
tour assez près de Paris'. Si étoit lors "àvecquë ledit 
roi Jeanne la Pucelle , qui avoit nktuïi grand' réf 
nommée; laquelle chacun jour induisoît le roijâ^^éè 
ses princes çt seigneuts à ce qu'il Bt assaillîr'ia 
ville et cité de Paris. Si fut conclu et délibéré que 
le Iqndi, douzième jour dudit mois, on Kv^erôit 
ledit assaut. - ^ : .-. j.:y 

Après laquelle conclusion prise , on fil a^prélçr 
toutes genîs de guerre , et à ce propre lundi dessus- 
dit, se mit le roi en baiaille entre Paris et Mo^nl- 
martre, ses princes et wseigneurs/aveclui, et! aussi 
étoit ladite Pucelle avec lui. Ceux de l'avaht-gâfd'p 
j étoient en très grand nombre. 3i s^èp all^atQiit 
.son étendard à la porte Sainl-Honoré, faîsahl appor- 
ter aveeque lui plusieurs échellles , fagots, et aùties 
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habillements d'assaut. Auquel lieu elle fit entrer 
dedans les fossés plusieurs de ses gens tout à pied ^ 
et commença Tassaut à dix heures ou environ ^ 
nioult dur, âpre et cruel , lequel dura en conti- 
nuant de quatre à cinq heures, ou plus ; maisles Pa- 
risiens, qui étoientdedaps leur ville, accompagnés 
de Louis de Luxembourg , l'évêque de Thérouenne 
et cbanceliet de France, de par le roi Henri^ et 
d'aucuns au 1res notables chevaliers que le duc de 
Bourgogne leur avoit envoyés , comme le seigneur 
de Créquy, le seigneur de, l'Ile- Adam , messire 
Simon de Lalain , messire Valérien de Bouiieval , 
et aucuns, autres notables. hommes , accompagnés 
de quatre cents combattants , se défendirent moult 
vigoureusement et de. grand courage. Et ayoient 
par avant ordonné par capitaineries à chacun sa 
garde es lieux propices et convenables. Durant le- 
quel assaut furent renversés plusieurs desdits Fran- 
çois ; et et) y eut très grand nombre de morts et de 
navrés par les canons , coulevrines , et autres traits 
que leur jetoient lesdits Parisiens. Entre lesquels 
Jeanne la Pucelle fut très fort navrée et blessée, et 
demeura tout le jour es fossés , derrière un dos 
d'âne^ jnsques au vêpre, queGuicharddeThien- 
brohne et autres l'allèrent quérir. Et d'autre part 
y eut navré plusieurs des défendants. Finablement, 
les capitaines (rj^nçois, voyant leurs gens en tel pé; 
ril, considérant qu'il leur étoit impossible de con^ 
querre. et gagner la ville par force , attendu que 
iceux avoient une volonté de eux délénire sans j 
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a v^HP 4li(Vi$îp<i9 fi Tënl îeccinjtÎMBi «senneir 1» retraiie. 
J^,€i^ repyvl^Ql les clesMisclits ]»orts et navrés, 
relaufn^f^ni à l^ne logis ; el le leodemain le roi 
Charles 9 Jriste^t dolent de la perle de ses g^iis , 
^'énaUa. à Seiilis pour guérir eXuiédeciner les na- 
vrés ^ et lesdûs Parisiens,^ plus que par avant , se 
A;e03nrer0)èreni lesains a?ec ks autres, promeltant 
que de toute leur puissance et pouvoir ils résiste- 
croient jusque$ à la niort contre iceliû roi Charles, 
qui l^s vouloit comme du tout détruire. Et peut 
bien être 4]u'ils 1^ craigiioient comme deux qm 
grandement se sentoieht forfaits par* devers lui yen 
le ayant débouté de ladite ville , et avoieM itiis à 
mort plusieurs de ses féables serviteurs ,' eorame 
en autres lieux pins à plein est déclarée 

g^g±gsfe»»a " ,,' ' I . 1 I, I ■ I > eaatttefcg^gfefaBteBteag ^ ' 1 1 ! ■■ i ■ I l a^gggtadfct»— p» 
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CHAPITRE LXXL • -r 

*Çowmeiat le diic de Baar|[ogiie enwya setf aoitnfS|idiçaTS:ifA#iéM 

pour entretenir les liabilaûts d'iccl|e yUlede sa pa|:tie. 

. En ces jours, le duc de Bourgogne envoya ses 
ambassadeurs à Amiens, c'esit à savoir réséqué 
de Noyon et d'Arras, le vidam^ d'Amiens^ et ^an» 
çuns autres , afin de remontrei^ au majeur et aost 
hid>itantsd'icelle la bonne amour et effecliota qtie 
lui .et ses prédécesseurs a/voieat taufaurs-aveeqoe 
ftnx y disant, que s'ils av^ni à faire d^ iohpse. qoe 
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M «Ses pày» ptiâsaMi > il éiôCfà.fejft-vkAWMa^ 

naent ; reqûérâWl en oulre »qtf'âl§trt»<^tÉ!i pëth4vé- 
rer toujours , et eax efltreteili^ 'â.é"S6n mÀv, 
comme ses bons amis et voisins, lèsqwéïs citoyeij 
^l'Amiens , eux voyant aHwiihonoïéi» fkf Ifes nièk 
sagers de si haut et si puissant prince , ils en eui 
rent^rand' joie., et dirent«n%rè e«x «jue sew«t feoA 
de mettre la ville en sa garde, et «fu'il mît à néant 
tputes aides et impositions. Et firent réponse aux- 
dits ambassadeurs, qu'ils etivoiertHeAt brièvement 
devers ledit doc «fticuns de leurs gens, îàqôt^fté 
«hof^e ilsfirent. Et a^quece, y enVoyèpèr*t't?éii'x 
d'AbheriHê, de Mottlrenil,' Saifti-Rjbier, Dônrl' 
imfi , matacanes a^itres , pour obten»*- là tiiisè nii 
desdites galiellës et imposilions. 'LaquèWè eliosè 
nb leur fot point par icelui duc accordée; mais il 
tewftifdifr^ (fB'ao phïs bref <foèfait%%e' ponmif, 
ils auïXHcnt de lui aide et assistance de ce inipëtrér 
devers le roi'Henri; ' 

Ep ce mêmfe temps, ledit due de Bourgogne fit 
«♦^XKerpsrr toutes ïes marebés dëPfcjrfdiè Ut&mj^ 
qui avoiertt aocoBttrmé d'eux armer, et à'uW ès 
payte à l'environ , pour être ptêts chacun jour pbirf 
aller «-miqerloîoô il iW voudroit'^è6oduit-e/ si 
fiiPerfl"€«"peu de temps en très ^râba'nbiàbbe; 
etïwsserènt i MoWre (revue) (à Beanqutsire, èii 
feisa»t Sferffjfê'Bt à ïWe^sîte Jâ'équèS de BHinetr,"W8 
«»tti«ifc • comme, ttiafèchal. Si éetwbireht dt'«t-ë>î' 
netot vel-8 Abbè-wirètet Saiiït-Ribîè^, «ift ils fû>éftt 
mmAt gYMà es]paee dé temps , alténdaht'^ufe letfî^ 
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duc fut pFê| el. 2|ppareil^p ; dont k pajs fut înpull 
g;<çapdement oppressé. , . 
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CHAPITRE liXXH. 



tGomincaft le roi Charles de ITranee ^en retourna en Tooraioeet en 

Berû. 

Charles,. roi de France , voyant cjue la ville 
' de Paris, qui étoit chef de son royauo^e , ne se 
voulut pas mettre en son .obéil^njfe , se disposa 
et conclut avec ceux de son conseil de laisser gou- 
verneurs et capitaines de lui pai^ toutes Içs. bpn.Q^4e& 
villes , cités et châteaux qui étoi^N^ten .son obéis- 
sance et gouvernement, et qu'il s'en retourneroit 
es pays de Touraine et de Rerri. Laquelle cbf>se 
Qonclue , comme dit est, il constitua principal <^h€tf 
sur les parties de l'Ile de-France et d^Beauv^i^i^^ 
Charles de Bourbon, comte de Qermontf qt ^ 
cbaocelier dessusdit se tenôit le plus en la yiUtî 
de Beauvoisyet ledit comte de Vendôme àSeq)i;^^ 
et Guillaume de Flavy à Ck)mpi(égpe, messire^ ,^açr 
qjues de Chabannes à CreiU Et le roi des^psdif:}^ 
avecq^je lui les grands seigneurs qui l'avoicai^ ^^ 
coi^pggné au v^nir , s'en alla de.$enlis à .G^e^jj^ 
e|4^ 1^, .par-dever$.3ens en Bourgogne, xe|ouri)^ 
èsr.payadessius^its^. Toutefpîs le^ trêves élpient eft- 
tri^,^ks:;iBou^uig|3q[us et jçs F^aaçois ju^,qu#s^aa 
jour de Pâques ensuivant ; et aveQ ce, fut remis le 
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passage du pont Î>aint-Maxence, que tenoient les 
Pfatîçois; en fe iiiàîWile^èg&atflf as t^H^evlAh 
pour le tenir. Si demeura la îhariiK^Vttf^RSriëy èS 
de Beauyoisî&^en gtîind!. tribulat ion , poorce que 
ceux qui étoienl es forteresses et garnisons, tant 
du pays de Frarfce cfué'd'AiiglGltâtfrd, couroient 
chacun jourl'un sur l'autre. A l'occasion desquelles 
côlibsés les villages de là entôar se cdniYiiteiicèreiit 
à dépeupler, et eux retraire es bonnes villes. 
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CHAPITRE LXXIII. 



dr, ' ^ 



ëoitiàient le due Pbilf ppe d q Bourgogne , en grand appareil , renena 
sa àtor efr la «cité de Paris , atrduc de Bedfortson ma^U / 



^ Le vingtième jourdeseptembredecetan^ separtit 
le duc de Bourgogne d^Hesdin avec sa sœnr, femme' 
du duc dé Bedfort , grandement accompagnés de 
feurs gens ; et s'en allèrent au gîte à Dourleiis, ei Je* 
lendemain à Corbie,oùils furent aucuns peli de^ 
jcJrurs,en attendant lesgens d'armes, q uî là venoiefii 
^e toutes parts. Duquel lieu de Corhie ils allèrentà^ 
IMfout-Didieret puisdelà àdiâlenay; et tous les géhs 
d*àrihes se logèrent à l'environ ; desquels il pou voit 
a Vo4'r de troi^ à quatre niille combattants. Et eux pslrî^ 
tant de Châtenay, s*èn allèrent passer la rivièr<^ 
d'Oise \ an pont Saint-Msfxènée , et de là ; par efa-^ 
près Senlis*, allèrent au gîte àLouvres en-Pàrish;' 



'.;><.'!' 



s fô)s(nt ledit 'd\)ci cheraiifchèr éei gêna en bonn^ 
or(JoD5â.i>cé ; él ihemoîl^iessiVe Jean de Luxeid^ 
bmipg: ràsvâÊt-g-iardè; et lerfît djdfc menait el e^j^- 
<!tij^oil la bataillé ;àn}>fèsl(}iK|4iël-é lou joutas sit 
ftessusdite sœur siir «r« bon eftéval trqtier. Et avec* 
tfue elle étbienèliuit ou dist^de sé&femnles » mon- 
tées sur haquenées. Le sélgniëuède Sa.'VetiséTet aii- 
ctins autres^, avecque cei^laî n hoaibre ^'h^cameii 
d'armes , cbevauchoift tovà derrière , par manièrî^ 
d*arrî ère-garde. 

Si fut ledit d«c moult grandefâent regardé des 
François, qui étoienten grand nombre, de pied et de 
cheval , de SenKs an dehors deTa vîllfe; et y venoient 
sûrement armés comme bon leur sembloit , par le 
ïïioyen des trêves qui éloientl entre les par tiesi Ca?c 
celui duc , armé depldn barnoî^, sîtïon sùr'ta^léte , 
séoit sur les champs sur un très bon et excellent 
cheval , et étoit moult gentiment habillé, et orné 
de sept ou huit de ses paj:fes api^ès loi, obacuû 
monté sut* bons coursiers. Devers 'lèqilel' duc vint 
"^t arriva , premier Tarchevêquedie Reims , obanc^ 
lier de France , à pleîtis champs au-dessus delà deî^ 
silsdile ville et cité dé Sénlis, faire révérenee^ 
lïommâge. Et assez bref ensuivant y vint Ghafrkfc 
^e Bourbon , comte dé Qérmont, accompagrtéï^ 
soixante chevaliers, ou environ ; léqtrél venu jtis^M 
îtssez près dudit duo , ôlèrent ïegrs chapperons' m 
inclinèrent leurs chefs l^on à l*autre , en disant atl«-. 
dunes paroiéi^ dé salutations?, non rniee» embras- 
sant Tun loutre, par itianièt*e -de grand éftl^uf 
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}oye\i$e{é y ^insi que VoxA aocou4njipié4e faire ù. 
prochains de sang qu'il étp^nt l'un à Taolre. 

A près JUquelle salutalion et révérence (aile , 1^4 
oit àe Bourbon alla hai^er et embrasser sabelie^ 
sœur de*Bedfort y qui étpit as$ez près au dextre lev 
de son beau*frcre Iç dqc d^ Bourgogne ; $i firënf 
«ucunenient briève reconnoissance. Et tantôt t^ 
tourna devers son beau-frère le duc de Boat^ 
gogne^ duquel/quand alors on ne vitpoint d'appa- 
l'ence ni de connoissatiee qu'il eût grand amours 
ni désir d'avoir grand paiement avecque ic^lui 
comt^ de Çlermont, son beau-frère; ains, sans chie* 
^vauch^r l'un avecque l'autre, ni taire long con- 
voi , se départirent eu prenant congé l'un de l'autre 
au. propre lieu où ils étoient abordés et arrivés. Et 
retournèrent lesdits Charles de Bourbon et chan- 
ùelier dç Senlis , atout leurs gens; et ledit duc de 
Bourgogne , comme dit est dessus , et sa sœur s'en 
altèrent au gîte à Louvres. Duquel lieu le lende- 
main ils se partirent , en allant et tirant vers Paris, 
où déjà étoit retourné , du pajs de Normandie , le 
duc de Bedfort. Â la venue duquel furent faites 
grands accolées , et jojéâses réceptions de l'un à 
l'autre. Si furent, assez près de Paris , toutes lep 
^ns du duc de Bourgogne mis en bataille par bonne 
ordonnance , où ils furent grand espace de temps.^ 
ftvatit que les fourriers eussent été dedans ladite 
irille pour ordon ner les logis. Et après, iceux prince^ 
et la ducbesse entrèrept dans ladite ville , et géné^ 
ral«m€^nt tous les genij d'annes. 
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i]u41e$iir^tpuî$,&'çn a^lalog^P eftsop^hêld d- Artois- 
Fa anpufïs .\0\fvs ensuivant tfurw^* entre icfiitt> 
princes e<. ce^ux. 4e l«ur consi^il^nteDusplaâeow 
grun^ caBseils ^ur les ^ffaire^ de la ^oerrt,^ ^m 
étoientiDouU passants. ,' ;. • ' '-* 

. EJ; entre les antres choses^ , furentjp» les Vm^ 
sif^fv^ requis au duc deBaurgogn^^, quiHl l«i.plttkà 
entreprendre le gouvernement de la ville de Pans, 
qui mo.uU^avaità lui- grand'- «fieetèout et-«l©teirt 
de présent tous prêts et appareillés de maintenir 
sa querelle et de son feu père ;: disant éutre , qu'il 
étoit nécessité et besoin qu'il accordât leur re- 

• 

quête et demande , considaré les aATaii-es que «voit 
le régent, tant en Normandie «l^ratne ailleurs. La- 
quelle chose ledit duc de Bourgogne fit^ et leur 
pqtroja jusques après Pâques ensuivant, mais ce fut 
trçs enuîs ( avec peine ). 

Si conclurent et délibérèrent les deissusdits duci 
deBedfort et de Bourgogne, que vers Pi^ques, à 
1(^ saison nouvelle, se montreroient sus , chacun 
at$>ut gtan4* puissance, pour reconquerre çt gagner 
le^jilles qui s'étoientretOQirnées contre elles r en^ 
la ij^ajxîhe de France et s^r la rivière d'Oise-iAptè^ 
lesquelles CQncluâioiis^ ledit duo <le Bedfort,,avecsa 
feipwi^et ses Aoglois , se. départit de ladite vilk d<^ 
PftÇÀSî^leditducde Bourgogne commit capijlaine 
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cennes; au pont ^GbÉtiieDton /^ ^ ^Ml^éë lie^ 
iréeessàires. Apres -ce de la ville de* Pifibis ordo^^â 
capitaiDe de ses gen«?el après-qii^ eulîséljértrné dèP 
dans kelle ville de Paris rcspadè de ïtdis st*maines4 
prenant congé y ptemiét à |a reine de France, ittè^è 
diiroiCharles, s*en telournâ par les cheniî^s dentîl 
étoit venu en son pays d'Artois, et delà e« Ffendre-; 
avec lequel se départirent plusieurs bourgeois de 
Parid , de leurdite ville , et autres gens marchants^. 



CHAPITRE LXXIV. 

Comnieiit les François et Bourgnignooâ couroxent l'un sur l'autre , 

nonobiitant les trêves qui y étoient 



. DuRAirr le temps dessusdit , que les trêves 
étoient accordées entre le roi Charles et le doc 
da Botii^ogne jusques aux Pâques ensuivants, 
néanmoins, icelles parties couroient très souvent 
l'une sur Taotre. El mêmement , pour emb^Hr 
leur .querelle , aucpns tenant le parti dudit due 
de Bourgogne , se boutoient avec les Anglois , 
qui point n'avoient trêve aux François ,• et me^^ 
noient avec eux pleine guerre auxdits Fmtiçois , 
et les François pareillement c<>iiroient et fai^^ 
soient pleine guerre aux Bourguignons, ifeigoa^ri'^ 
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]fis cle$gu.$dUîir ^Bpurguio^npn» d'étve Anglois. Et 
yavoit pot^r lQsdit4î$ trêve» peu ou néant (le su- 
veté« S^ fut . entce les autres, faite une entre* 
pri#e d'ujTi vailjant homme d*armes d'Angleterre, 
nQnxwé Foulques, avec lequel s'étoieot mis ^u* 
çuns hommes d'annes de ladite partie de Bour- 
gogne, c[ui se tenoienl à la Bfeufville-le-Roi , en 
' un bç) châlel qu^ilî? ayoie.nt réparé; et tous ensem- 
ble allèrent acçuçillic la proie dé. la ville de CreiL 
Et avoient laissé une embûche , afin que si leurs 
Qnt^emis sailloienl contre eux , qu'ils les pussent 
surprendre : laquelle chose advint ainsi que Ta- 
voient imaginé ; car messire Jacques de Ghaban- 
nés , qui éloit principal capitaine de la ville de 
Creil^ tantôt qu'il ouït l'effroi, s'arma incontinent 
sans délai, et monta à cheval; et de grand' vo- 
lonté alla férir de plein élai en ses ennemis^ 
desquels, de première venue, fut pris prisonnier 
un nonxmé Georges de Groix, et aucuns autres 
rués par terre. Et eut, entre icelles parties, très 
grand' escarmouche; mais, en coQcltjsioq , par.U 
vaillantise et secours dudit Foulques , fut le des- 
sûsdit Jacques de Ghabannes ,' détenu prison- 
nier; et avecque lui deux autres chevaliers, et 
aucuns autres des mei^eurs gens. Toutefois , en 
ce faisant, ieelui Foulques fut féru à découvert 
en la gorge, de la pointe d'une épée , d'un bien petit 
coup, duquel mourut tout prestement. Poùrlamort 
duquel tous ceux de son parti là étant, qui de lui 
avoient connoissance , eurent aii cœur grand' tris- 
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fesse ; car ils le tenoient pour le plus vaillant et 
expert en armes dé louVîe jiays à Anglei^rèy ^' 

Si se,rasseinl)lèrenl tous les Angldîs , deisaoéïs^ 
pour lors éloiént les principaux, BolioH de Bo- 
zentÎD , et Rotinet E^-uelin. Sî emmenèrent ièirfi' 
prisonniers en leur.forteresse, et éh'de^àns assez 
brefs jours, firent traité avec riiessirç J^çqçes a€^ 
Chabannes , par si , qu^en payant cerlaînésoniÀiç'. 
ilfut délîvrç ,: tûoyennànt aussi qii^iWendil le 
dessivisdit Georges de Croix. ^ 

îln ces jours , le duc de Bédfort , considérant 
q;ue.Ia forteresîsé du Château - Gaillard éloil.si- 
iqé^.en moult fort lieu et avantageux,, pourgrau- 
^lei^içnt grever et guerroyer le pays de Norman- 
die , se conclut que avant que ses ennemis , qui de- 
dan^étoient, fussent pourvus de vivres et forti- 
fiés de gens , de les faire assiéger par les Anglois : 
laquelle chose il fit. Et y fut le siège de six à sept 
mois, en la fin desquels , les assiégés irendirent 
l^iJÂte forteresse par faute de vivres , et s*eo,allèrent 
atout partie de leurs biens. 
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1 GHAWTftB tX'XV. 



Comment le seigtfctir' fafâ baveuse et le bÀtâînl kle Saint-Pol furent pns ' 
' àevàtït t*ariè pa^leà Vi^n^h ^ eticominent^ par â*aiitieé François, 
.'iaTilleAeBahiMJeiiisfatpvisaei'ëeheMe. ^ 



* > 



Eh ce même, temps y le due de Bourgogne en^^ 
VjOja le seigneur de Saveuse et Jean de Brimeav 
atoxit eiûq cecils trombatfaols <oii - environ , en la 
ville de Paris ^tpouoconforteret^yer les Pjgpi^ieiis 
contre les Fiiançùîs^ qfli^ cfaaoon jout* , cDuroieBf 
devant ladite vîHe & tôbs iëzs^ et'^leut*^ faisaient 
mouit d'oppnesilons. Lcerquel^ se tbgàri&iÀ de^- 
dans Saint^Dents ,^' et ^firent v ^ par plusieurs fois V 
des envabies.contre leiirs. ennëniisijKéGHidioinsl^ iiir 
certain jour, icetrtc François ,^deîphnrieuTS .garnir 
Mnsdu côte vers Mont-l&*Hërv> vinrent boorre 
auprès dudit lien de Paris; et avoient laissé une 
grosse embûche en . un village là environ /Si étoient 
alorsi dedans ladite ville le séigneilr de Saveuœ^ et 
niéssire Jean le bâtard de Saint -^.Pol; lesquels, 
ojant l'effroi» nîontèrent à cheval hâtivement a pe* 
tite compagnie; et > sans attendre leurs gens, 
allèrent incontinent aux champs , et poursuivirent 
vigoureusement lesdils .François. Lesquels., ea 
fuyant 9 les altrahirentîusqi]ies bieln près de leur 

dite embûchp*^ ' ' ' ' ' - . . 

' Là tw^ly •non^poiiVanrt à' ce mister /• frtreot 



c 

en assez bref terme , tou s Jeux pris priso nniers , 
et enirnëoes des déssnsaîls François en leur forte- 
resse, avec avjcws^ ^e lfyj?3^ ^çsj^jjj^on point en 
grand nombre. Si fut ledit Mtard de Saint-Pol 

t^|sJort.bîessé au preij4re#:iVJe,K8Se,%lM9k^^^ 
itJiU en .grand péril de perd^^^ k ^^«qiSéar>n)GJps 
les deux chevalier^' dessifâditBV»à3ett^ni?oeiîei1t\flén 
assez brefs jours en ladite ville de Paris, parmi 
g'iande fing^iîce qu*^ils payèteôtîà'îeéuxr^iiqui |)ris les 
avaient^ dont leis gien& furent mjoui,t'rqûois/qiianrid 
ils les virenti D'autrecaté , en ce temps ; les Frant: 
çoss^ qui étofe«t.s0n5 AlainDrCeéron , Gaucher d& 
Broissart> etauGuns autres capitaines, vin reni: à 
oii>î»»int du jouB çnià villô de Saint-Denis y de*- 
dans lac^eUe étoit^en-u nouvellement Jean de 
Brinieu , aiout çepl^in^ nonribre de compagnona 
qu'il avoit amenés du pays d'Artois; et avecJni 
étaient les gens fin seigneur de Savause. Si entrée 
rent .dedans,, par échelles, un« partie d'iceu» 
François , et ouw^rirent qne des portes par où lesx^u^ 
tares , en très grand nombre , se boutèrent dedans;;, 
et commencèrent en plusieurs lienx a crieri.Vilfe 
gagaép! en abattant huis et fenêtres,, et edvahisn 
soient plusieurs maisons où . étoient leurs enèeonisw^ 
Lesquels , oyant ainsi soudainement. si granda cris 
parmi la ville, furent tout effrayés. Si se trahirent 
tantôt en aucuns forts lieux d'icélle , c'est àsawîir 
Jean de Britpeu, et plusieurs autres avec ^tii^ enl 
Tabbaye ; le bâtard de Saveuse en la porté de Pa*» 
rîscV'^t Içs.^utres, se min^ntifiii^, aaci]nç$«Spiiirles ,ï et 
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lo!j» à fa^yçlér^, Et ,4'wtTe part , «nt ;y . -^irtgiiwnd- 
p^r^ie qu\.^ ^n.i5$ant (le le«^s^.lagip«conteit<l8fl(ità 
allj^rdçyecSfleufs,çapita}iieîJ-eqi^;as3fcinb|É|f , fi^rei^ 

pris^prisonniers,, el le^.auc«n$ ocçis>î Entre lesqueU 
furefliit pris Antoine de \Yj&Ue.,.T;biefpy d^Maliii* 
gehen , et de douze à seize autres , desquels H y 
en avoit une partie de genti^iommes ; ei y furent 
piorts Thevenin de Tenequesies , Jean de Hatit€^4 
cloque, etaucnas antres, en petit nombre. Durant 
lesquelles besognes^ les gens des dessusdils sei- 
gneurs, .et Jean.d£~Brim«u, repwe«i v igucufr- eyi 
eux, et commencèrent à eux assembler en au- 
cuns lieux au Cri , et pai* l*if)troduèli6n d'un vail- 
lant homme d'armes^ nommé Guillaume de Beau- 
val , lequel, en grand' hardiesse, rassambla aucuns 
de ceux de leur parti, et envahit ses ennemis, 
qui , en plusieurs pac^ies , sans tenirgrand' ordon- 
nance , entendoient au piller. Finâblement> H^ 
furent. rebou^éf dehors, el it^fliéfyieiit#auo(«>&de 
leurs ger|s,;jusques au nombi^dè jtuil 00 dîo:^ Bi 
aloçs le seigneur deSaveuse\ quiétoitdpdaosftà-^ 
ris, oyànt ces nouvelles, assembla bâliveiii^nt tftr 
qti'il put avair dé gêna ; et sans délaii chevao^ 
chère nt vigoureusement devers ladite ville' /der 
Saint-Denis, en intention de bailler secours h ses 
gens. Mais avant qu'il y pût venir , iceax François 
s'étoient retraits devers Sentis et les autres gai« 
nisons; etavoient eminenégrand nombre de che* 
vaux de deux de la ville. 
. En ce teonp^ . f^i^M assiégés d^ An^loi» ^le 
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scigfiedr de RàmbWés^èftii^'ia^.fcMèf!^ 

TancarvïHe ; dei^artt ^àtjdéttëllèéiix l^rtj^îo^^ tan% 
contifii^rent de eettihàttt^ pal'^éiiîri "^H^Vn^ëtafrl 
trenionl, qu^en eonfelèsîôh l^dîi^è^i^ûeurdeîlâni- 
biiré^,inon ayant èspéi^ahcè ^àiVWr âécbtJi^t , fit 
traite 9vec<]ueicetf:3é'Ahg*îoîs , en leaf'î-értyantladité 
forteresse par condition qtife lui et ses géAs, âtoût 
Ic^rs biens, se dépai*llrent saiivehVeti't. 



^itéBBÊ^^asasésataaasÊati 
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CHAPITRE LXX y I. 



^ I • 



1 1 



Aie plusieurs çduquètes que firafti le^ Hoglôii^ 

. fiw Tan dessusdît, le duc^de Bedforl fil assiéger 
par sés^ Ari^j^ln^is là^cMuil idé'Tors^, qui ëtdit le plus 

^ eke^ienl' efi le mk«M»édÉfiédè îa Vwaftbë èhVïron t 
Si (uiLeomliluë tc^^Sâe^il^ A^Ioi^ llefbâlàttl dte 
Glàréoce^ lequel ftl dîri&S&eT ântom^'d%eHe forte* 
resseï piusiéuïis efïgins coniinuellement' jetanrts ,' 
lesïpids dommagèrent moult fort la muraille; ES 
fibablenient> a« bout de six mois ou envirofi , les 
a$sîégés.4 voyant que point n*étuient secourus , et 
que leurs livres cbmniençoient à déftillir, traite^- 
rent avecque le dessusdit bâtaivJ de Clarence , par 
condition que aucuns des plii6 notables s'en iroienî 
où bon leur sembleroit, emportant partie de leuré 
biens^vH les autres, jiisqués'^tf nombre de douze 
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m eimron , qai autrefois avôîént tet^tj le'jpsrHi 
d^ceust Angloîs, el mémementaidé aux FrïHç<m 
à prendre ladite forteresse, demeoreroient à voïchUé.* 
Lesquels furent cruellement justiciés ; et après fat 
ladite forteresse du tout démolie el rasée. " * 

Au mois de janvier audit an , messire Vhbvûiài 
Ririel , anglois, atout quatre cents combattants 
ou environ , dont ta plus grand' partie étoient 
Anglois, se départit deGournay, en Normandie^ 
où lors se tenoient en garnison ; et par-devers Beau* 
vois s'en alla en Beauvoisis vers la comté de Qér- 
mont. Auquel pays il fit de très-grands dommages,' 
en prenant prisonniei-s , betes et antres bagages, 
et par especial chevaux. Si chevaucha jusques aux 
faubourgs de Clermont; et le lendemain prît sî)h 
chemin à retourner vers sa garnison. Et addnc'fë 
comte de Clermont , qui éloit à Beauvois , sachant 
renlrepriseduditmes5ireThoaias,assembbpromp 
tement, de toutes les garnisons de la marche etiVi- 
ron , tenant le parti du roi Charles , jnsques 5'IiiAt 
cents combattants et plus , avecque lesquels se mi- 
rent grand nombre des paysans , tant de la vilie èe 
Beauvois comme des villages d'entour ; et totis en- 
semble allèrent pour rencontreT et combattre ledit 
messire Thomas et ses gens , lesquels ils trouvèrent 
à une grande lieue ou environ dudit lieu de Beau- 
vois, où ils s'étoient mis en bataille pour recevoir 
leurs ennemis, dont ils savôient assez la venue par 
leurs coureurs, qui leur en avoient fait rapport. 
Et étoiènt, les dessusdits Anglois , tous à pied, 
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adUii^és d'un bpis, e^ par fiçvant evi|X avoî^t fiché 
des poinca^ls ^ parquoi pn ne les^popvqii raxnpre de 
chf^yal t sinon en ^rs^id danger ; néanmoins; ils fn-» 
renl, par lesdits François , très fort enva}ii$ et ap- 
prochés. Et eut entre icelles parties très/ dnre et 
trè3 âpre escarmouche. Et assez bref les François 
qui étoiçnt à cheval, furent rebouiés par le trait 
des archers an^lois à cause duquel Irait lesdit^t 
Ft'ançois se commencèrent à déroyer (mettre en 
désordre), et iceux Anglais , ce voyant, saillirent 
TÎtement après eux, ei s'efforcèrent de plus en plus 
leSî envahir et combattre, tant qu'en conclusion ils 
demeurèrent victorieux sur la place, et occireht 
une quantité de leurs ennemis , et en prirent envi* 
roii un cent ou plus, c*est à savoir des dessusdits 
|>aysans. Et ceux de cheval s'en retournèrent toifs 
déconfits et ennuyés à fieàuvais; et iceljii mèssire 
Thomas , ayant grand' joie de sa victoire, atout 
son gagnage, s'en retourna sauvement à Gournai, 
en Normandie* 

En ce temps fut le siège mis par le comte de 
SufFort^ anglois , devant le châlel d'Âumarle , 
duquel étoit capitaine le seigneur de Bambures , 
ayecque lui , de cent à six vingts combattants. Si fut 
ledit châtel de toutes parts environné; et tellement 
furent contraints , que^ après que ledit siège y eut 
été vingt-quatre jours , ledit seigneur de Rambu- 
res et toutes ses gens se rendirent;, sauf leur vie, 
réservé trente ou environ qui furent pendus , ponr 
ce que autrefois avoient fait serment auxdits Ai^* 

CnnoviQuES de Mohstrelet.* — T, f^. iO 
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^-gloîi , et tehttîedf pâftî. Et breréDÎBivàot , icdni 
*îgneur de Ràm bures fut mené- (ilrîsonoiër en An- 
gleterre, où il demeura prisonnier dd cinq à six 
'Ans, avant qu'il pût troover sa dëRvrance. SF fot 
^ladite fbrleresse regïirnie de vivres et de géns;'^t 
^ par ainsi iceux Anglois reconqairent en cet aifr plu- 
sieurs fortes places , que les François àvoîcmt ga- 
gnées sur eux à peu de perte de leurs gefis. ^ " 



é^rf^MÉ^ 



CHAPITRE LXX.VXI, ...... 
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Commeiit le doc de Bourgogne se remaria U Ueiee foi» 4 tuAêâià' 
selle Isabelle , fiUe an roi de Buftdgai* • 



ii* 



Lb neuvième jour de janvier de cet an futlenàe 
la fête de Philippe , duc de 3ourgogne , et d^dattie 
Isabelle , fille au roi de Portugal , en la vilfe^'iie 
Bruges ^ en une maison faite toute propice nouvel- 
lement pour lesdites noces. Si fut icelle fête* 'moult 
riche et solennelle ; et éloient les rues de ladite 
ville encourtinées en plusieurs lièiix de tàpi^ ^t 
riches draps de haute-lice. Auxquelles noces fureAt 
d^ux des sœurs dudit duc , c'est à savoir Anne , 
duchesse de Bedfort, et la duchesse deOlèves, h 
comtesse de Namur, la comtesse de Lorraine et de 
Conversan ; messire Jean de Loxemboiitg , ^on 
frère , et la dame de Beaurevoir , et Tévéque de 
Liège , el moult d'autres grands seigneurs , daines 



et damoiselles. Enire lesquelles jlurentr de grdi^ci 
. état de parements y et d'escquis^el divers vêtements^ 
degenset de çbevaux, chacun jour en diverses p^- 
r rures^ ledit évéqui^ de Liége^ :messire Jean , bâtard 
, de Saint-Pol^ messire Jean d'Homes , et aucuûs 
autres. Et quand ladite duchesse , laquelle avoient 
amenée par mer un de ses frères et les ambassa^» 
deurs , que y avoit envoyés le duc de Bourgogne > 
desquels étoient les principaux , le seigneur de 
■Bou/haix^ et xnaîtce- Gilles. d'r£tt€M^0ay , prévôt de 
Harlebecque , vint auprès de la ville de Bruges , les 
bourgeois , eii très gâand nombre et en grand état, 
^issirent à Tencontre d'elle. Et avoit avecque eux 
cent soixante-quatre tarompettes, lesquelles son- 
noient moult mélodieusement» Quant est à parler 
des grands états qui j furent faits sans nombre^ 
eo divers mets de boires et de mangers , très plan- 
tureusement, par l'espace de huit jours ou environ , 
ils seroient trop longs à déclarer. Et y avoient fi- 
gures de licornes et autres bétes sauvages > qui par 
i engin jetoient claire eau rose, vin et autres li- 
queurs , en l'abandon de ceux qui étoient de ladite 
fête. Si n^avdit ledit duc à nulle de-ses autres fem- 
mes épouser tenu si riche fête^ comme il fit a 
icelle, qui étoit la tierce. Si y furent faites par 
plusieurs jours grands joutes, et plusieurs ébatte- 
ménts de plusieurs notables chevaliers et écuycrs; 
et coûta icelle fête audit duc très grand' finance. 
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Eir • €éd f)^p?k |p)il«i^T É«fen9ib da Vîignolès , 

la^^iilé^ldin^eri, en Nwttiaiidjfe^iftatiroitas^^ 
IXii de einq^'à \ii% oenti ^toetibkltàntsiri'i'esqiittk 
tf (Hi^téikl 0t] iéeUe tUte ih^ès' gi^^)d''dbcm^c0<fe 
tOQS biens , doitt ils fuvent ni0tibbDHdli8j}£tj 
{itrentmof ts, à etrtrerd^^b»;rfatUtifîàn^ois^cdin]ne 
àe ôeu^ de Mite ville ^ '\renlèu^ Aftrç&i AatqlieXle 
prise fiiki^f€MliP$^ à^^ bâbitatlt^V rpovft tâurplos' gfand' 
partiiëy fireht^e^meiit audit La^iSraifAtiid({inEbi^ 
bitatits fufi^ndf^ auc^n^d '^bti^3dp ieuxsdîLen», 
avecq«it lieui^ mài^onfii; et^ds aMnsfileé^d^paaitireoty 
extx* mettant 'à'^yii^té^où ilaipbuts^eiit lèrridièux , 
et délaissant li^m lears biens. Se cotiilnencèreMde- 

daifi^ brefs joirr^ ) LaHire6tse$r<!oltipag«ioiiSy>à«(^^ 
dmniiiagefp le {^ys envir^t en ]ila^6o^stlielnt jet 
c^réient soiivent fusque bien près de.Roue»; et 
^û étoit" le pau^t^ peuple maternent {frévé ef op- 
fte^i/è, dont moWlt gmndemêayt d^plaîsqit atm 'An- 

glôis; massponi^leppésentnëlepatftrdientemfiendér, 
considérées leurs autres grands àffîdres. - ' ' 
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Â^Bieu^ *)diiÉp:|elL!fiiiL (sni»ie& U < Jpm^t Jf^js^igi^e > 
iilmpartlre ^ti îirii^roiité de iTajigir^i^tpf^îpbeivaliers 

mD^u«U>iîiîij[obnHiÀJQhai3:un tl'ei:iic iji^ ecilli^r d'or 

fiisilf>^Âiiq«if]f collicai^pendoit àMçb«}uilf:3iir.le de- 
iiaati^:eB ipaaliéirergiiejpori^i^t l^gf j^d#4aii^$^ et 
daiBiaîseUes* imag^aii&tmdîifes ett^utr^a }Qy|i|>i[^, 
une toison , qiie|adK»coa<(|mtiincien9^iiient j£|sop, 
en Flte-do Colchos ♦ cOBfiipo on l€t*FQW^é fiay» pcvji t 
en l^'bistoire de Troie ^ <Je Jaq*ieHç r i^'fi^ilf i pp^ot 
tp^mé eh QoU^ histoires , qiii?p«c«pj^^ ^«1 prij^œ 
^»*étieB>hû.^oii reliée oi roi$fe j5»^v§i'fM4i2tdi?P- 
^su^dîle ordre ^îllinongÂPâtioo de^l^t^^^dîi^e^lt, 
jioi)wié^lpia? cled^^drtc 1 Vdçeid^/lfbTww 4^^; 
atfiKonl par liûet,auQiii9&d^j|eQi/IQp«3i]b>,)f]kUset 
n^nmés pwtr }pdrterrj]j|dit§ çf^mm migi.^qu^içe 
ctie¥aUer6>.deaqueb hs poiuf 4'fiasi|k«Rt ; pre- 
mier y étoit ledit diii^^.cbef et, fo9diLteur,d'ÀC^lle; 
^n après y étoit Guillaume de y ienne> seigneur de 
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Sainl-George, messire Régnier Pot, seigneur delà 
Roche, le seigneur de Roub^ix, ïe seigneur de 
Montagu , messire Rollant de Hùtequerque, messire 
Antoine du Vergy , comte de Dammartîn ; messire 
David de Brimeu,^ seigneur de Lignj^ messire Hue 
de Launoj, seigneur de Santés , messire Jean, sei- 
gneur de Commines / messîre Antoine de Thou- 
longeon , maréchal de Bourgogne, messire Pierre de 
Luxembourg, comte de Conversan , messire Jean 
de ta Trimouille, seigneur de Jonvelles, messire 
Jean de Luxembourg, seigneur de Beaurevoir, 
messire Gillebert de Launoy , ^eign^ur de Viller- 
val , messire Jean de Villiers , seigneur de Tlle- 
Adam , messire Antoine , seigneur de Groj et de 
Renly , messire Florimont de Brimeu , seigneur 
de Massin court , messire Robert , seigneur de M»- 
mines , messire Jacques de Brimeu , seigneur de 
Grignj , messire Beaudoin de Launoy , seigneur de 
Moulambais , messire Pierre de Bai^remont , sei- 
gneur de Chargny , messire Philippe , seigneur de 
Ternant, messire Jean de Créqui, et messire Jean 
de Croy , seigneur de Tours-sur-Marne^ Lesquels 
chevaliers , comme dit est , au recevoir ladite ordre, 
firent , et dévoient faire leurs successeurs, plusieurs 
solennels promesses et notables ordonnances pour 
reniretennement d'icelles : desquelles ci-après en 
ce présent livre sera faite mention plus à pleiu , 
après que ladite ordre sera du tout parfournie en 
son droit nombre ; car depuis que les dessus nom- 
més y furent mis, certaine espace de temps après en 
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eut ajouté aucuns^ utres. Si doivent les hoiçs^d'i- 
çeux chevaliers reiiyoyer après leur trépas , auçliL 
duc de Bourgogne , ledit collier , pour le bâiller a, 
autre chevalier. 



A 



CHAPITRE LXXX. 

i « . 

.• ' - < • • A 

f 

Ciomment le seigneur de Créyecœur et Robert de Saveuse furent reD- 
' contréB des Êrauçôis eu allant àCiermoUt en Beauyoisis7 

' AtJ mois de février, en l*an dessusdit, le seigneiii* 
dé Grèvecœur, capitaine et gouverneur de Clér- 
mont en Beatïvoisis , se partit d'Amiens pour allet 
audit lieu de Qermont , accompagné de Robert de 
Sâveùsé et huit vingts combattants ou environ , 
avecque aucuns chars et charrettes , menant vivres 
de carême, et autres leurs besognes. Lesquels, pas- 
sant emprès Saint-Just , vers Saiiït-Remi en l'Aire, 
7 furent guettés des François , qui bien^savôîent leur 
venue, et incontinent envahis. Desquels François 
étoient les capitaines messire Théolde Valeperghe, 
messire Reg^naut de Fontaines , messire Louis de 
Waucourt et autres , qui bien avoient plus grand 
nombre de gens que leur adverse partie. Néan- 
moins les dessusdits spigneurs de Crèvecœur et de 
Saveuse se mirent à pied avecque leurs gens , dont 
la plus grand' partie étoient archers , et se défen- 
dirent bien et rôidemerit par l'espace de quatre 
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tanU'one part boaiiM d*tfa^;''flSStSifà iHfàtiies^ 
et, («fam»[is blessés; mfàsfl ^i%bAc)ïM!dhV'iËèèi' 
Franco» sepâépavtircHlvv«)r«tMt{««sa«$^6(P^è 
<l^lfera<ae>l«arpoa<Toi(»9 rim (iait>^^($>niqèerbs 
siirltfOifsMmiieinis ; etretDNMfti^fétaUneâi^'^rHt'' 
soo» teh iisaitsis^giiean dé €i«^@ëJeâpM RbUëifi 
de.;&ave«iBe s'en sillèl«nlJ»<€ltei'iDt»fV^Usft:l^èM 

daodeBmirgéyp*;»!-^--' -'''cq l3 Jcvfjrb no«; j • i- 

... -, .;..,jj. ,>"..'-« . '.•fi()'>'.« isl Tooq . 8Jnf-/ii;"' 
ini|i ijil— wg^f^^HJi li m iti'"^ IniÉlfll iiflFfm 'Hi ii ■• 

. ..i „CHA^I,|rRlî).axiSK.Kiqfno7?iu.-i^.;:', 

cette partie, cinq des gens du roi Charles de FiaïutCM^'' 

les'qiiplj^ç argf^étojjçftt ^»omeç§il)af,«»fe'»»h« 1^ 
cer^ijj ;ij?jl[ib.j:;e,içfç ^nçfS7.Çlt,*éïP*«ftt'«iWWdftJa"M| 

parf i^,4j| KOJ^^; «(içsiWe.'ïhéQldçidfj t)5%l§pwglliëw |Pa»J- ' '• 
thon dp ,§aintp-T;;^liç,f ^.npïeiSsJF^rf^Wihert .< AàAi*'iil> 
brecy, me§s.iKÇîG»iJ^laufnftij^ B^ 4ï'tl^}f|sl*»^ 
^"%\S^ M P^F-h^^^ dnq4ç,BQqfigft5ne „ in<?8sire.i 
Simon (|^,,Lf|\ai,i\p^^ç|.sç|gnepr dç.Ch#Egoy, mesw 
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sirp Jejin. fje . Viaif^i^liieseire r^ierid^rde Afen ton j* fet? 

g^miiç ^ 4'?is^lk?i>! wft Çitti vit» iApm»icMieese fiil^ * 
sçnJ^^reucftRtrfiç }^^f}rMMl^a^£$ jOBÎiMraiwtrt^fOttHë^ 

lui et son cheval. Et pâreilléiQeQè{pç(i|nlBii^citre0t 
ensuivants , pour les second , tiers, quart et cin- 

et de lances , desquelles de chacune partie en y eut 
plusie4irsrompfafife./Tfolefdïs'^ ^è ^gLfeiirde Char- 
gnj, au treizième coup qu*il courut contre ledit 
lues^ire. Phili^rt^ '•!« i iwa^aiii^isîèpe'de' sèn ar^ftiet , 
du fer de sa lanceY'é^'ipvmiï tout dedans son vi- 
sage : pourquoi, sans délai, il convint qu'on le re- 
menât en mfi hô<rf'5^eowWiei^|)ëi*fl de iiidrt. Et au 
dernier )0l«»>r et pab-téllè^niànière/fiit àînkîfèrù 
L'Eflteodard deNtflly', du diesstistMt T^h9i!)ert de 
Meoton: - -^liu î.. vj; •'-."^ •/' ^ ^ :''''■' '■;'^'''/',; 

Sifutcottittife Vatfti^ren^^^té en son hÔtel, gt fut 
si grièvement J>lessë ,' qu^à très ^r^ii3*^'peirie se 
pouioii tenir sur son cheval ; ' jà-soît-cè? qoé par- 
avant qu'il eùt^e coup, il s*êtoit porté éë j<rtir motil t 
duement^ en rompant sur son adversaire auotiïies 
Jancêsi Desquelles lances servit iceux François ui^ 
viteet appert homme d'atmë^ , nommé Alardm de 
Mousay. Et les autres, du colé du duc de Bourgo* 
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gne, et la p^qs grand* partie ,^.fi[|rpnt,r^Ti* 4e 

messire Je^an 4^ Luxembqurg,j,^i,T,eçpij; cha<]i^o 

jour ledit duq à son éch^faud, rooult.giçapdeinent^ 

accompagné de sa chevalerie , t^Jt en qptjjleajjpapefJLv. 

Après lesquels joui^ iceu,x passés , ,lç^ 4çssusflij^ 

François, qui ayoientçlémoi^mippprés parledif 

duc , et de lui reçu aucuns dons . se déparliç^pt^ 

de ladite ville d'Arras , ^ristes et ei^nujés des du^p 

avenlures qui étoient t/Qurnêes contrôleurs gens; 

et laissèrent les deux blessés dessn^its dedans 

Arras , pour eux faire médeciper par l'alliance 3ar 

dit duc de Bourgogne ,,lesquel§^nnal>lfïnçnt topr:^ 

nèrent à garnison ; et les (ïeyar^tçU^ François s'en 

retournèrent à Compiégne. ^ " * 

. En ce tfioaips.».les Fra nçojs, tenan t les Frontièreg 
de là rivière d'Oise et du pays de Beauvoisis , cou- 
roient chacun jour sus ceux teQ|Li{^tTW,parti du duc 
de Bourgogne ; et pareillement , ceux de la partie 
du duc de Bourgogne couroient sur les mettes d'ij 
ceux François , nonobstant lés trêves par avantscel- 
lées entre icelles parties , jusquës aux Pâques en- 
suivant. A l'occasion de3qué]lés çpurses ^ , tous les 
villages, ou la p|us grand' paifti^.d'içeux.îpay^, 
se commencèreot à dépeupler. En après , le d«jî 
Philippe de Bourgogne convoqua de plusieurs ses 
pays très grand' multitude de gens, d'armes ,lçsr 
quels furent en assemblée vers Péronne; ^^ l^ff 
même, et sa femme la duchesse /solennisèrenl la 
fête de Pâques dedans ladite ville de Péropne. 
Après laquelle passée, il se tira> atout ses gens d'ar- 
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mes, à Mont-Didier, où il fut aucuns jôors. Du- 
rant 063 tribulations, se rendirent en l'obéissance 
du roi Charles , la ville et châtbau de Melun , là-' 
quelle par avant avoît été baillée en garde au sei- 
gneur deHumières, qui pour rentretennement d'i- 
celle y avoit constitué aucuns de ses frères à certain* 
nombre de gens d'armes ; lesquels , par les habi- 
tants de ladite ville, en furent déboulés et mis 
dehors, dont le roi Charles et ceux de son parti 
furent muult joyeux , pourtant que par le moyen 
d'icelle ils pouvaient par là passera leur plaisir par 
la rivière de Seine ; et avecque ce étoit située et 
assise au plus fort lieu de tout le pays environ. 



CHAPITRE LXXXII. 

Comment le duc de Bourgogne , atout sa puissance , alla loger devant 

Gonmai-5ur*Aronde. 

4 

9 

AtJ commencement de cet an, le duc deBourgo^> 
gne, lui partant de Mont-Didier , s'en alla loger à 
Gournai-sur-Aronde , et devant la forteresse d'i^ 
celle , appartenant à Charles de Bourbon ; comte de 
Clermont , son beau-frère. Auquel lien il fit som- 
mer Tristan de Magneliers, quien étoit capitaine, 
qu'il lui rendît ladite forteresse , ou sinon il le fe- 
roit asaillir. Lequel Tristan , voyant que bonne- 
^ïen{ ne pourroit résister contre la grand* puissance 
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d'icelui duc de .Bùuir^^ogBtàjpViï)tifa\lê i9a^Cf\i^ ses 
.cou^mia , parcQhdilâQhi<f»I|JhBm6éilftiicUalhe<fd^^ 

audit }owiltt'étoii combattoejdi£tiôîrj£bar}€»l,ioiii4l«i 
ceaxde son parû;itftav^<^aeiéeq[baoDaii ^p&tt^urdtd 
le temps dessusdit y .que ImleidtsmitÈsin&ÎB^à&eM 
quelque guerre ai )C0^>teBdiot deipac^ àbààHpàija^ 
et par ainsi il demeiira4>àimUiBfÉ9«{Qes}audit»7Àtii^ 
Si fut telle' coi^fiosîlion >faî%ér^aiQsîiM^pi!eâiJétif p 
poarde'qtiei audit. d»c de (Boor^io^èaètvapwé^^Td 
Jean de LuKeriiboucgl, itioreiA oartaéivei' rfm^^fct^ 
qiieletlamois^aïf de^Cam^noifc^^ ¥xaoa|^c[thPiii#^%l 
autres oapitakiqs^^ alomigeâJ)d:JÉfi«||)ti#^^^^^^ 
tacts, avoîér\t -assise la» fai)ttei*6&S£nd(^ Mdâtd^'l 
laquelle chose était vé^mhle^. :^ Jèarrled^^U^^'âS 
Gommercf ^ àqûiioeHe&)ree0^se(^^<li$i]^^ulp- 
partenott , y avoilu-se€i^itï0)V(^fcmt'»é^^^Wi^ 
bre^e cojnbcHrtadti , a«Ott^t<borJibarà^;~^éUg1aîf^ 
et autres^ haAiUetûéttià^ giïtdwê ,i «èrféâ^f iSc^tlë^' 
pat sôuifein assauri ouHâ«t^ërrlê<^ts^4^ ^^êe^^iré^ 
diiire hni sùxiohiisBstï(^JNéAtimb{A§ ^ T&ttëïûiyi^ 
g^Aireilsënient défeiîdlie^di^ <$0u^^^m!i)é^tnèi^^'^Ji 
de^ LdxcmbcAii^^ f ârrbit 'Cùmmk \ stu^^t^titeiîJletlt 
^iiiqufA^leîétôtli*''/^ .'^ :''•■> -'^ .1'ii-:>^>!' '/•'••■^i '»- 
Entre Iest)^irel<c( jr ëtoiekit ooitit^^^e^fiar^llbîâUli 
gaddé' d^iccflflev cMi mê> ^fincépàiik^caf^itaitiesi' dtèMx 
hommes^ dourrio^çi ë^0a<d?An^tel#t¥4^> étttfi'àMM 
nommé Gemg^ dé WÛr^iKi Syîufenl'paf ^wài^iiw 
fois sohiméseî ir^quis dé* i»en lire ta lop teilessé'; ^^ï^ t 
pointu -efilirefitW®|i lé' de ce £BéxH^i>cai;ik^¥y^1%^a9^ 
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99<ân»l}e)iJmiliJifqt]e(jflediiai^^^ fussent 

s^^cfbotûsilSiirabiânB^ doutant 

k yemtebd ddèk iifaictidë)ftipt)gioigbapâ0i)tqji1^I élû^nt 

tifi&nllxl^iulqt lîeoDiilieeMeofaga uconpoÉie épouvantés , 
tn^jàsiQlssAnl\\HpBibkàiBs\ 'JUBfBQt^iheVms^es habiU 
leixibntii>dë0(i0i(ral;i6iQse)défia3rtièe!^ ou 

enyâ^otf j^etr>so peÉiraèiiiàDlœirf leuiistgairnisons. La* 
qvi^lki^é^dtiè^ aiBSBfadleQoIêiKidfBfaadèli 4s$i^és 
êf 0%ift£a^fBr4iâ|^Q^;çinetit âh deisil3flitaGltiie]de#cim^ 
Q^t(f^*}^tïkmèsnvf^ JKœaiiide J^Hediboiii;igi/4^<6d 
praiid^I diligence ^^optépacë^eWl fosaruailér viorne 
b||||ir^()#^bs^i%fiaitfdbdea94i$dU« Âpoes krijuel dé^ 
p%^igm§M 9ba^i6l0Sur>l:;<Blm»^saiicefi kdit due^e 
Bi[H]qg^gl^[^6ft^âdla è»lN0|;r<Ma'âtotit laoni exercite.i 
.!]En€iç^.|^|lf)B$;^^{)9i èï€i!)sih^ de Lttxem-^ 

bottitg aUj^eo^fthdesim^^ niiacche€| 

di^.sep jMiy)er3ail^i»cbtiedii«M8dûs. Aj FtiK)s^naexlite[ud 
d§liarjl,ep^t^ti|ip t, g^iAïQjnp^iireJbodiisi db^Watmoutt 

r?kntî)L'Jiitfer , ^libântàî^t Je feu ëiilii ni bel château 
q^!A^9h^inf^^é4iM^ se* p^lifeiir^totï (àJaditeTiite 
d^jR^P!WyaJ!|j;<^t Jediliiiiefi^i^ ^erLdxeœliobi?^ 
se logea devant le cbâtel de ProiiV4œlieà^iqu!aix^ 
jçpB5 Anglçi^^^«wntiréédifi«kF4 pte Ijcuiis courtes 
fi{^j|^iU^i^nC^Qiilt gQûvei»t|]a fviife 4^Moii1nDidier 
4Hj4#.triç^ maFc^^ à reÂvâ^roo;»ïa|)fiUrteobn(^^ au duc 
àffi £o#}P^ogQ9»' Si furent; ^eu )kte0c<9»is(;traints d^eux 
fMD^ve^ À la .volupté du .deésufi^f^t^ mefiaire Jeaivde 
Luxembourg , c|es<}uels ea fU gvaudVpartie exéeii* 



( ■ 



286 CHRONIQUES. t>*ERGU£llUAND (i4^] 

ter 4 et les autres furent mis en divters lieux pri- 
sonniers; et de là il s'en retourna' à Noy on devers 
le doc de Bourgogne. 
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CHAPITRE LXXXIII. 

Comment le duc de Bourgogae «lU mettre le siège derant le chàtei 
et forteresse de Choisy , lequel il conquît en hreà jours* 

Aprâs que le duc de Bourgogne eut séjourné en 
ladite ville et cité de Nojôn huit jours ou environ» 
il s'en alla mettre le siège devant le cfaâtel àé 
Choisy-sur-Oise , dedans laquelle forteresse étoit 
Louis de Flavy qui la tenoit par messire Guillaume 
de Flavi , et y fit ledit duc dreàser plusieurs de ses 
engins 9 pour icelui cbâtel confondre et abattre. Si 
fut moult travaillée par lesdits engins; tant qu'en 
conclusion , lesdits assiégés firent traité avec ks 
commis du dessusdit duc de Bourgognf^, telqtt'iis 
départirent, sauf leurs corps et leurs biens, en ren- 
dant ladite forteresse , laquelle, sans délai, après 
qu'ils en furent partis, fut tantôt démolie et rasée* 
Si fit icelui duc faire un pont parrdessus l'eau 
d'Oise, pour lui et ses gens passer vers Compiégne, 
ail lez devers Mont-Dîdier. Durant lequel temps 
avoient été commis le seigneur deSaveuse et Jean 
de Brimeu , à garder les faubourgfs de Noyon , atout 
leurs gens avec le seigneur de Mongonniry (Mont- 
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j^otamery )iet autres capitaines anglois , qui étoient 
logél aiiîPot)ferl&EvéqU€>, afin que ceux de Com- 
piégne n'empêchassent les vivres, qui alloient à 
l'ost dudit duc. Si advint, un certain jour, que les 
ée^k^nstlx^s de CwHpîégn t, c'est à savoir Jeanne la 
Pucelle , messire Jacques de Chabajines , messire 
Théoldede Vâtepei^he, messire Regnault de Fon- 
taines , Pothon de Sainte-Treille , et aucuns autres 
capitalines françois / acconfpagnés de deux mille 
combâttanls on environ \ vinrent audit lieu de 
Pont-l'Evêque , entre le point du jounet le soleil 
levatttv où ëtoièlil loges leà dessosdits Anglbis; 
leSi^élsiils eôYaliirehti'^e grand courage; et y eut 
ifrèkdure etâpi^e escarmouche, à laquelle vinrent 
'hâliveUflent ao secoofs dHceux Anglois, les dessus- 
dits seigneur» dr^6aveiH»e', Jean de Brimeu, et tous 
ieurs geiis* Duquel secours leî$ dessusdits Anglois 
éprirent en eiïx grand courage tous ensemble. Si re- 
•beutèrent par force leurs ennemis, qui déjà étoient 
bien avant entrés auditlogis. Finablement, d'icéux 
Anglois futeni qne morts qu^ navrés environ 
trente; e^t pareillement des François, lesquels, après 
cette bes(^ne , se retrahirent à Compiègne , dont 
ils étoient venus. Et les Anglois dèssusdits^ depuis 
ce jour en avant , fortifièrent en grand' diligence 
leur» logis tout à Fenviron. Et aucuns brefs jours 
ensuivants, Jean de Brimeu, allant, atout cent com- 
battants ou environ, devers le duc de Bourgogne , 
en passant parmi le bois, au lez vers Crespy en Va- 
lôî» , fut soud^ifiement envahi d'auc^ufts François , 
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qui à cette cause étoient venus devers Âtherj en 
celle marche 9 pour trouver aventure ; et en bref, 
sans grand' défense, fut pris et emmené prisonnier. 
Si fut la cause de sadite prise, pooiM» que lui et 
ses gens , chevauchant en train i ne se purent as- 
sembler tant qu'ils ouïrent l'eiffroi. De laquelle 
prise ledit Jean de Brimeu fut depuis mis es mains 
de Potbon deSainte^Treiliey lequel enén le délivra 
en payant grand' finance. 

Après que le duc de Bourgogne eut fait du tout 
démolir ladite forteresse de Ghoisj, comme dit est, 
s'en alla loger en la forteresse de Gondin , à une 
lieu de Ck>mpiégne , et messire Jean de Luxem- 
bourg se logea à Claroj. Si fut ordonné messire 
Baudo de Noyelle^ atout certain nombre de gens^ à 
loger à Marign j sur la chaussée ; et le seigneur de 
Mongomerj^ anglois , et ses gens , étoient logés à 
Yenète , au long de la prée. Si venoient lors audit 
duc gens de plusieurs parties de ses pays ; et avoit 
intention d'assiéger ladite ville de Gompiégne^ et 
icelle réduire en l'obéissance du roi Henri d'An- 
gleterre. 



V 
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Comment Jeanne la' PucelTc rua jus Frahquet d'Arras, et lui fit 

'trancher Fîè tête. 



« ' • 



A Centrée du mois de mai , fut rué jus et pris un 

vaillant homme d'armes , nommé Franquet d'Ar- 

ras , tenant le parti du duc de Bourgogne , lequel 

éloit allé courre sur les marches de ses ennemis , 

versliàiîny-sur-Marne, alQut trois c^nts combats 

tanis ou environ ; njais a son retour rut rencontre 

de Jeanne la Pucelle . qui avec eue avoit quatre 
r .'M<'^-ki*'*' '*"Jn:Mi iïf^.ntS}>, .^'^^^* » . • . . 

cenls François, oi assaillit mpult courageusement 

ec vigoureusement ledit r.ranquet et ses gens par 

plusieurs. fois; car, par le moven de ses archers , 

c esta savoir dudit Jbranquel, qu il avojt , lesquels 

Sar très bohnè.ordonnance s étoientini$ a pied > se 
elendirertt. si vaillamment, que pour le premier 
et second assaut , icelle Fucelle et ses genç ne .ga- 
gnèrent rien sur eux. Mais en conclusion elle 
manda toutes les garnisons de Lagny et autres for- 
teresses de l'obéissance du roi Charles , lesquels j 
vinrent en grand nombre ^ atout coulevrines, ar- 
^ balétres , et autres habillements de guerre. Et fina-. 
blement les dessusdits / tenant le parti de Bour-. 
j^ogiKit, après qu'ils eurent moult adommagé leurs 
enneniis de gens de cheval , ils furent tous vaineus 

CnnoviQues de Mohstrblbt. — 7*. ^» 1 Q • 
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et déconfits, et la plus grand* partie mis à Tépée; 
el mêrnement ladite Pucelle fit trancher la tête à 
icelui Franqçel, qui grandepf>ent fut plaint de ceux 
de son parti, pour tant qu'en armes il étoit homme 
de vaillante conduite. 



ewH 



CHAPITRE LXXXV. 

f , 

Comment René , duc de Bar , mit le siège devant Chappes , emprês 

Troyes , en Cliampagne. 

En ce même temps , le duc de Bar , nommé René 
de Sicile , convoqua . de ses duchés de JBar et de 
Lorraine, et des marches d'Allemagne et à Ten- 
viron , très grand noiiibre de gens d'armes , avec 
lesquels aussi se mit ce prudent et vaillant cheva- 
lier le seigneur de Barbazan , lequel , comme dit 
est dessus, a été très long-temps prisonnier aux 
Ànglois. Et pouvQit avoir iceldi duc de deux à 
trois mille combattants, atout lesquels il alla as- 
siéger Chappes, à trois lieues de TroyéS , dedans 
laquelle étoient le seigneur d'Aumône et son frère, 
et , avec eux , plusieurs gens de giièrre , qui, V^^ 
vaillamment, se mirent en défense. Et, avec ce, 
envoyèrent devers les seigneur^ de .Bourgogne, 
eux prier qu'ils les voulussent seçourit* à ce be- 
soin. Lesquels seigneurs, c'est* à"^ savoir mèssire 
Antoine del boulongeon, marecnai de Bourgogne, 
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le comte de Joigny , niessîre Antoine et messire , 
Jean de Vergy , le seigneur de Jonvelle, le seigneur 
de Chastellux , le Veau de Bar , et /généralement , 
la greigneur (majeure) partie de la gentillesse de 
.Bourgogne, jusques an nombre de quatre mille 
combattants , s*assemblèrerit, et vinrent assez près 
du logis du duc de Bar, pour le combattre. Lequel 
duc, sachant leur venue , se mit en bonne ôrdon- 
nance de bataille ; niais, en bref, iceux Bourguignons 
se mirent en desroy (désordre) , et retournèrent en 
leur pays. Si furent environ , que morts que pris , 
bien soixante: entre lesquels le seigneur de Plansi, 
Charles de Rochefort. Et, pareillement, le sei- 
gneur d'Aumône, en saillant hot's de sa place, 
pour aider à combattre ses ennemis , avec aucuns 
de ses gens , fut pris prisonnier. Si convint' qu'il 
livrât sa forteresse au duc de Bar, laquelle fut du 
tout démolie ; et son frère fut pris comtne lùî. 



CHAPITRE LXXXVI. 

Comment Jeanne la PnceUe fut prise des Bourguignons devant Com- 

piégne. 

Durant le temps que ledit duc de Bourgogne 
étoit logé à Condih , comme dit est , et ses gens 
d^armes es autres villages , auprès de Condin et de 
Compiégnè i advint^, la nuit de l'Ascension , à cinq 

10. 



2y2 CHRONIQUES DEXGUERRAHD (UK 

lieures après midi , que Jeanne la Pucelle . Pothon, 
avecque , plusieurs autres nobles et vaillants ca- 
pitaines françois , avec enx de cinq a six cents 
combattants y saillirent hors , tous armés de pied et 
de cheval, de ladite ville de Compiégne^ par la 
porte du pont, vers Mont-Didier ; et avoient inten- 
tion de combattre et ruer jus le logis de messire 
Baudo de Nojelle , qui éloil à Marigny, au bout de 
la chaussée , comme dit est en autre lieu. Si étoit, 
à cette heure , messire Jean de Luxembourg, avec 
lui le seigneur de Créquj, et huit ou dix gentils- 
hommes , tous venus à cheval , non ayant sinon 
assez petit, de son logis devers le logis messire 
Baudo; et regardoit par quelle manière on pour- 
roit assiéger icelle ville de Compiégne. Et adonc 
iceux François , comnle dit est , commencèrent 
très fort à approcher icelui logis de Marigny , au- 
quel étoient^ ou la plus grande partie, tous dé- 
sarmés. 

Toutefois , en assez bref terme , s'assemblèrent, 
et commença 1 escarmouche très grande , durant 
laquelle lut crié à Tarme ! en plusieurs lieux , 
tant de la partie de Bourgogne comme des An- 
glois; et se mirent en bataille les dessusdits Anglois 
contre les François, sûr la prée, au dehors de 
Venète, où ils étoient logés; et étoient environ 
cinq cents combattants. Et d'autre côté> les gens 
de messire Jean de Luxembourg, qui étoient lo- 
gés à Claroy , sachant cet effroi, vinrent les aucuns 
hâtivement^ pour secourir leur seigneur et capi- 
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taine, qui entretenoit ladite escarmoache, et au- 
quel, pour la plus gmnd' partie, les autres se 
rallièrent : en laquelle fut très durement navré au 
visage ledit seigneur de Créquy. Finablement , 
après ce que ladite escarmouche eut duré assez 
long espace, iceux François, voyant leurs ennemis 
multiplier en grand nombre , se retrahirent devers 
leur ville, toujours la Puçelle Jeanne avec eux, 
sus le derrière , faisant grand' manière d'entre- 
tenir ses gens, et les ramener sans perte; mais 
ceux de la partie de Bourgogne, considérant que 
de toutes parts auroient bref secours, les appro- 
chèrent vigoureusement, et se férirent en eux de 
plein élai. Si fut, en conclusion , comme je fus 
informé, la dessusdite Pucelle tirée jus de son 
cheval par un archer ;, auprès duquel étoit le bâtard 
de Vendôme, à qui elle se rendit et donna sa foi; 
et il, sans délai , l'emmena prisonnière à Marigny, 
où elle fut mise en bonne garde. Avec laquelle 
fut pris Pothon le Bourguignon , et aucuns autres , 
non mie en grand nombre. Et les dessusdits Fran- 
çois rentrèrent en Compiégne, dolents et courrou- 
cés de leur perte; et, par espécial^ eurent moult 
grand' déplaisance pour la prise d'icelle Pucelle. 
Et, à l'opposite, ceux de la partie de Bourgogne et 
les Anglois en furent moult joyeux, plus que d'a- 
voir cinq cents combattants : car ils ne craignoient, 
ni redoutoient nul capitaine , ni autre chef de 
guerre tant comme ils avoient toujours fait jus- 
qnes à ce présent jour, îrelle Pucelle. Si vint, 
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assez tôt après, le duc de Bourgogne , atoute sa 
puis$ai)ce, de son logis de Condin, où il étoit logé, 
en la prée devant Compiégne. 

Et là s'assemblèrent les Anglois, ledit duc, et 
ceux des autres logis , en très grand nombre, fai- 
sant , Tun avec l'autre , grands cris et rébaudisse- 
ments, pour la prise de ladite Pucelle : laquelle 
icelui duc alla voir au logis où elle étoit , et parla 
à elle aucunes paroles, dont je ne suis mie bien 
recors, jà^sojt-ce que j'j étois présent. Après les- 
quelles se trahit ledit duc et toutes ses gens , cha- 
cun en leur logis, pour cette nuit. El la Pucelle 
demeura en la garde et gouvernenient de messire 
Jean de Luxembourg. Lequel après , dedans brefs 
jour» ensuivants^ l'envoya, sous bonne conduite, 
au château de Beaulieu , et , de là à Beau-Revoir , 
où elle fut par long-temps prisonnière, commue 
ci-après sera déclaré plus à plein. 



CHAPITRE LXXXVn. 

Comment le jeune roi Henri d'Angleterre vint en France et descendit 

à Calais. 

En cet an , le jeune roi Henri , âgé de huit ans , 
vint d'Angleterre, à Calais , et descendit de sa nef, 
environ dix heures au matin , le jour de monsei- 
gneur Saint-George. Si fut monté sur ua cheval, et 
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alla ouïr messe en l'église Saint-Nicolas. Si étoient 
avec lui cardinal de Vincestre , le duc d'ïorck , 
le comte de Hnntingdon , le comte de Warwick , 
le comte de Stanfort , le comte d'Arondel , le 
comte de Suffort , le comte de Bonneterre , le 
comte de Hem , les seigneurs de Roje , de Beau- 
mont , d'Ëscaillon , de Grez et plusieurs autres^ Si 
y étoit maître Pierre Caucboo , évêque de Beau vais , 
qui avoit été envoyé pour le quérir, et depuis vin- 
rent ses gens. Si fut mené atout sa puissance en la 
ville de Rouen où il fut long-temps. 



Bi 
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CHAPITRE LXXXVIII. 

Comment , après la prise de la Pucelle , le duc de Bourgogne et ses 
gens se logèrent devant la ville de Compiégne. 

Le lendemain du jour deTAscension , le duc de 
Bourgogne s'en alla loger de Condin à Venète , de- 
dans Tabbaye , et ses gens se logèrent en la ville , 
d'autre part; et'messire Jean de Luxembourg se lo- 
gea à Marigny. Si fut assez bref ensuivant com- 
mencé une bastille de terre, à un irait d'arc ou 
environ , près du boulevert de la ville ; et depuis fu- 
rent faits aucuns taudis de chênes , pleins de terre, 
etautre bois fiché en terre, au plus près du dessus- 
dit boulevert. Auxquels taudis se faisoitguet nuit 
et four continuellement , d'un certain nombre de 
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gens d'armes. Avec lesquels furent Faits , depuis la- 
dite bastille jnsques aux dessusdits taudis y grands 
fossés par où les gens de guerre alloient sûrement 

' à leurdit guet , pour la doute des engins de ladite 
ville, dont on éloit servi très ^rgement. Si fit ice- 
Jui duc asseoir aucuns grands engins devant la 
porte f laquelle , par la continuation des grosses 
pierres qu'ils y jetoient, dérompirent et crçvan- 
tèrent en plusieurs lieux , les portes , ponts , mou- 
lins et bouleverts de ladite ville. 

Enfin , y eut aucune partie des moulins mis en 
lel point que plus ne purent moudre, laquelle chose 
déplut grandement aux habitants d'icelle. Et avec 
ce y entre les autres maux que firent les dessusdits 
engins , occirentun gentilhomme roide et habile, 
âgé de vingt-deux ans ou environ , nommé Louis 
de Flavy, lequel étoit frère de Guillaume deFlavj, 
général-capitaine d'icelle ville dç Compiégne, et de 
tous ceux là étant. Pour la ijiort duquel ledit Guil- 
laume fut troublé et ennuyeux; mais nonobstant il 
n'en montra nul semblant ; ains(mais), pourresbau- 
dir (réjouir) ses gens, bref ensuivant, fit devant lui 
sonner ses ménestriers ainsi qu'il avoit accoutumé 
de faire ; et avec ce fit diligemment garder le bou- 
levert dessusdit , nonobstant que par lesdits engins 
il fût moult empiré et travaillé. Et avoit fait faire 
au fond des fossés d'icelui boulevert , de petites 

• maisonnettes de bois ^ où ses gens se tenoient pour 
faire leur guet , moult subtilement faites et com- 
posées. Si furent , par l'introduction de messire 
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Jean de Luxembourg , commencées aucunes mines y 
lesquelles furent cachetés bien avant et profond, et 
à grands coups , sans porter effet ni valeur. Duquel 
temps aussi , en faisant lesdites mines et approches , 
en y eut plusieurs des assiégeants qui y furent 
morts et beaucoup de nav.rés. Desquels morts fu- 
rent les principaux , c'est* à savoir messire Jean de 
Belles , chevalier ; Alain d'Escassines , Thibault de 
Cartignies et plusieurs autres, tant delà partie de 
Bourgogne comme des Anglois. 



CHAPITRE LXXXIX. 



\ • 



Comment ies Liégeois se mirent sus à grand* pui.ssancc de communes 

et vinrent en la comté de Namur. 

En ce temps les Liégeois, tant par l'introduction 
cl'aucuns haussaires tenant le parti du roi Charles , 
c'est à savoir Jean de Beaurain , Jean de Saumain , 
Everard de la Marche et aucuns autres , comme 
par la haine et malveillance que long-temps ils 
avoient eue au duc de Bourgogne , pour les dis- 
cords que ses prédécesseurs et lui avoient eus par 
avant , dont plus à plein est faite mention en ce 
présent livre , se disposèrent et conclurent de venir 
à grand' puissance sur le. pays dudit duc , et par 
espécial en sa comté de Namur ^ tout détruire, 
nonobstant que de ce faire les désenhorta par 
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plusieurs fois Jean de lleoeherghe , leur évéque^ 
enleurremonlrant, par plusieurs.raisons, les granels 
maux et inctonvénients. qui pou voient venir au 
pays de Liège, s'ils mettoient leur entreprise à 
exécution. Lesquelles remontrances iceux Liégeois 
prenoient très mal en gré > et ne vouloient nul- 
lement attarger (re larder) de mettre à fin ladite 
entreprise. Et pour tant, ledit évêque considérant 
que bonnement il ne se pouvoit éconduire ni ex- 
cuser qu'il ne (ït assistance et aide à ceux de son 
pays , qu'il ne se mît en péril d'être enchâssé de 
sa seigneurie , prit conclusion avec aucuns de son 
conseil , que pour son honneur garder , avant qu'il 
fit guerre ouverte au duc de Bourgogne ni à ses 
pays , il lui enverroit premier ses lettres de dé- 
fiance, desquelles la copie s'ensuit. 

ce Très haut , très noble et très puissant prince 
Philippe , duc de Bourgogne , comte de Flandre ^ 
d'Artois et de Bourgogne , palatin de Namur , etc. 
Jà-soit-ce que Jean de Heneberghe , évêque de 
Liège et comte de Los , par vertu de certain sur- 
état par vous , et moi pour vous et les nôtres piéça 
données l'un à l'autre , dont lettres apparent , vous 
ait plusieurs fois, par lettres, de bouche^ ou autre- 
ment , fait supplication , prière et requête , et som- 
mation d'avoir restitution et réparation , selon le 
contenu dudit sur-état, qui a été assez petitement 
tenu , de plusieurs grands et horribles dommages 
commis et perpétrés de vos gens , et capitaines et 
serviteurs . sur mes. pays et sujets, ainsi que votre 
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très nobîeet pourvue dîscrélifcn peut bien avoir mé- 
moire , que mes complaintes et requêtes le conte- 
noient plus pleinement ; néanmoins , très noble , 
très haut et très puissant prince, jusqnes à ores , 
obstant vos gracieuses réponses sur ce , contenant = 
que votre intention el plaisir dudil sur-état être en- 
tretenu , et qui encore n'ont sorti nul effet , se sont 
si avant enlreniélées icelles cho^s d'uo côté et 
d'autre , . que griève chose m'est à porter , dont il 
me déplaît tant que plus ne peut. El toutefois , très 
noble et très puissant prince , voire très noble et 
pourvue discrétion peut assez sentir el connoîlre 
que par raison et serment suis tenu de demeurer 
lez mon église et pajs , que sans les éloigner, con- 
sidérées les choses ainsi avenues , les me convient 
assister et défendre en tou's droits et contre tous , 
de toute ma force et puissance. Pourquoi très haut, 
très noble et puissant prince , moi premièrement 
excusant à votre très excellente personne et haute 
domination , derechef vous averlis d'icelles choses, 
en signifiant que^ si plus avant advenoit , ou étoit 
par moi ou les miens fait , par nécessité ou autre- 
ment , qui de tant voudrois avoir mon honneur 
pour biçn gardé. 

» Donné sous mon scel , pendu à ces lettres , le 
dixième jour de juillet , l'an mil quatre cent et 
trente. 

» Ainsi signé du commandement monseigneur 
propre. J. Bbrkard. » 

Et pareillement le défendirent plusieurs autres 
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seigneurs , alliés dlcelui évêque, c*est à savoir le 
comte de Beaurienne, Picard de ia Grâce, seigneur 
de Qoinquempoix , Basse de Babel , Gérard d'E- 
deirant , Jean de Valle , Henry le Gajel , Jean de 
Boilleur, Jean de la Barre, Jean de Gemblais , 
Corbeau de Belle Goiille , Thierry Ponthey , et plu- 
sieurs autres. 



CHAPITBE XC. 

i 

î 

Comment le duc de Bourgogne envoya le seigneur de Croj en la 
comté de Namur, contre les Liégeois» 

Après ce qu'il fut venu à la connoissance du duc 
de Bourgogne, queTévêque de Liège et ses Lié- 
geois se préparoient pour entrer en sa comté de 
Namur y si conclut avecque ceux de son conseil , 
d'y envoyer le seigneur deCroy avec sixcentscom- 
battants 9 pour garder et défendre ladite ville de 
Namur , et forteresse dudit pays. Lequel seigneur 
de Croy , après ladite conclusion , se départit de 
devant Compiégne, et avoit avecque lui huit cents 
combattants qu'il avoit en sa charge; et s'en vint 
à Namur, où les Liégeois avoient jà commencé la 
guerre , et pris Beaufort et bouté le feu. Et ledit 
Croy^ venu audit lieu de Namur, fut dix jours sans 
laire guerre ; et depuis prit Fosse d'assaut, laquelle 
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fut arse^ réservé le moiitier. Et le lendemain , 
furent nus à fin et morts à Florine , bien quarante 
ou quatre-vingt Liégeois, et y eut pris quarante 
prisonniers, Avecque lequel seig-neurdeCrojétoit 
son frère messire Jean déCroy* Si y étoient les sei- 
gneur de Maisnée, de Rambures, deFauquemberge 
el de Juselle ; le Galois de Renli , le seigneur de 
Frammesant , Robert de Neufville, et plusieurs 
autres nobles. Ledit seigneur de Rambures fut ei>- 
voyéà Polnacbe, où il fut à une saillie navré à mort 
et pris prisonnier. Et depuis y fut mis le seigneur de 
Senlis , lequel rendit la place aux Liégeois , et puis 
y boutèrent le feu et Tardirent. Lesquels Liégeois 
avecque leur évéque , étoient bien cinquante mille 
hommes. Et depuis qu'ils eurent pris Polnache , 
mirent le siège devant Bouvines , et si prirent Go- 
lesme et Fardirent. Durant lequel temps , les gens 
dudit seigneur deCroy firent plusieurs envahies sur 
eux , auxquelles, par plusieurs fois en prirent et 
occirent sept ou huit cents; 
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CHAPITRE XCI. 

Comment le comte de Huntîngdon vint devant Compiëgne en l'aide 

du duc de Bourgogne. 

Es ces jours , vint en l'aide du duc de Bour- 
gogne , le comte de Hunlingdon , et Robersarl, an- 
gjois, atout mille archers d'Angleterre, ou environ, 
. lesquels se logèrent en la ville de Venète, où par 
avant étoitlogé le duc de Bourgogne , lequel de sa 
• personne s'e,fi alla loger en la baslille devant dile , 
..entre Marignj elCompiég.ne; et ses gens se logèrent 
audit lieu de Marigny , donts'étoit délogé lecapi- 
,taine messire Jean de Lux^erp bourg et ses gens ; et 
s'en étoit aUé^en la ville de Soissons, laquelle, par 
certains moyens qu'il a voit dedans , lui fut ren- 
due avecaucunes autre placesau paysàrenviron.Si 
se départirent de devant ladite ville de Compiégne, 
le seigneur de Mongommerj et ses Anglois^ et s'en 
retournèrent en Normandie , après la venue dudit 
comte de Huntingdon. Et après icelui duc de Bour- 
gogne fit faire , jour et nuit, grand' diligence d'a- 
battre et démolir, par ses engins , le boulevert de 
devant le pont de la ville^ lequel, comme en autre 
lieu est déclaré, gre voit moult' ses gens. Néan- 
moins il dura bien l'espace de deux mois environ; 
et par soudain assaut, qui j fut fait par nuit de la 
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partie dudildiic , fut pris de huit à dix hommes de- 
dans , avec aucuns habilleinenls de guerre là étant, 
<|uise défendirent assez petit. Après laquelle prise 
furent les fossés remplis ; et fut icelui boulevert 
forlifié contre ceux de là ville , et gardé soigneuse- 
inentchacun jour à force degens d'armes. A laquelle 
. prise furent noyés aucuns de dedans , parce qu'en 
eux retrayant en hâte, ils churent en la rivière 
d'Oise. Rt d'autre part , le dessusdit duc deBdur- 
" ff^o^^fi^ faire un ponlpar-déssus l'eau, à l'encontre 
dé Venète , lequel éloil gardé nuit et jour ; et pas- 
' soient les Anglôis et Bourguignons , très souvent 
de pied et deoheTal , pour aller escarmoucher les 
François au lieu vers Pierrefons. Si passa; tin cer- 
tain jour, le dessusdit cômtéde Huntingdon, atout 
ses Anglois , et s'^en alla -courre devers Crespy en 
Valois , et delà vintàSaintines,qui se rendit à son 
obéissance ; et après il s'en alla* loger à Verberie , 
où il fît très fort assaillir l'église de la ville, que te- 
noient les paysans ; lesquels , en conclusion^ , furent 
contraints d'eux rendre en sa volonté, et éùx iHétlre 
du tout en samerci. Et fît pendre un homme homme 
Jean de d'Ours , qui étoit comme leur capitaine , 
' • pource qu'à sa première requête n'avoil voulu 
obéir. 

Si furent tous lesdits paysans pris et rançonnés, 
et tous leurs biens ravis. 

Après, s'en retourna ledit comte, atout aucunes 
proies, en son logisdevantCompiégne.Durantlequel 
temps se tenoient à Clermont en Beauvoisis , le sei- 
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gneiir de Crèvecœur el Robert de Saveuse , alout 
leurs gens , pourgarderla frontière contre les Fran- 
çois , qui se lenoientà Creil et à Beau vois , et avec* 
que ce, pour faire acconduire en Tost des vins et 
tous vivres nécessaires. 

Si se tenoient adonc la duchesse de Bourgogne à 
Noyon atout son état. Laquelle, de fois à autre,alloit 
visiter ledessusdit duc de Bourgogne, son seigneur. 
Esquels jours aussi alla ledit duc de Bourgogne ^i, 
atout sa puissance, tenir la journée devant Gournai- 
sur-Aronde,laquelleonlui avoit promis derendreet 
remettre en son obéissance. Et fut avecque lui , et 
pour lui assister et faire compagnie , le duc de 
Norfolk, anglois , atout mille combattants ou envi- 
ron, et le comte deHuntingdon. A laquelle jour- ' 
née ne vint bom.me de par le roi Charles ; et pour 
tant Tristan de Magneliers, y^jaat que point ne se- 
roit secouru , rendit la fort^ne$|»e ea la main du- 
dit duc de Bourgogne , lequel la bailU en garde au 
seigneur de Crèvecœur ; et après , s'en retourna , 
avecque lui le comte de Huntingdou , à soifi. siège 
de Compiégne , auquel lieu ^ à son département, il 
avait laissé certain nombre degeqs d'armes^ pour 
garder son logis ; et le dessusdit duc de Norfolk s'en 
alla devers Paris. 
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CHAPITRE XCII. 

Comment un homme, nommé Ton mêlai re et ceuxdeBeims mirèni 

le siège devant Cliampigneux. 

En ces jours, un saquemenInomitiéToumelaire; 
qui étoit prévôt de Laon, de par le roi Charles, con^ 
duisit de cinq à six cents communes de la vilîe de 
Reims et des marches à Tenviron ,^t les mena as- 
siéger la forteresse de Champigneux , dedans la- 
quelle étoient aucuns Anglois et Bourguignons, 
qui moult oppressoienl le pajs de Champagne. Si 
commencèrent iceux assiégeants à approcher la 
forteresse de toutes parts, espérant iceux subju^ 
guer et mettre en leur obéissance; ce que point 
n'advint : car dedans brefs jours ensuivants , Guil- 
laume Corain, anglois, et , Georges de Croix, qui 
seUé^^ientà Montagu, assemblèrent ce qu'ils pu- 
rent avoir dé g;ens, et sans faire long délai, allè- 
rent combattre les dessusdiles communes, les- 
quelles, sans faire bien grand' défense, furent 
lao lot vaincues, et là plus grand' partie furent 
morts et pris. Toutefois ledit Toumelairé, avec 
aucuns autres , se sauva ; si en demeura sur la place 
de six à sept vingts morts parmi une partie, qui 
furent ars en une maison où ils s'étoient retraits * 
et délaissèrent plusieurs canons , arbalêlres , et au- 
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cuns autres habillements de guerre qu'ils j a voient 
apportés. Après laquelle besogne, el qu'ils eurent 
la forteresse reformée» les dessusdits Guillaume 
Corain el Georges de Groix s'^en retournèrent à 
Montagu , très joyeux de leur victoire. 



CHAPITRE XCIII. 

Comment le doc Philippe de Brabant trépassa; et comment le doc 
de Bourgogne prit la possession de ladite duché. 

En ce temps , mourut , en la ville de Lou vain , le 
duc Philippe de Brabant , qui par longtemps de- 
vant sa mort a voit été moult grevé de maladie lan- 
goureuse. Si furent aucuns de ses privés serviteurs 
•sofupçonnés d'être coupables de sa mort^ et même- 
menton y eut aucuns pris et très durement ques- 
tionnés par diverses manières de jehennes. Néan- 
moins la besogne ne vint plus avant à clarté , et fut 
dit par aucuns maîtres en médecine, dont il fut vi- 
sité , qu'il étoit mort de sa mort naturelle par les 
excès qu'il avoit faits en sa jeunesse, tant en joutes 
comme en autres choses. Si fut enterré avec ses 
prédécesseurs. Et fut la mort dudit duc tantôt 
mandée au duc de Bourgogne, qui étoit à son 
sié;ge devant Compiégne, pource que la plus grand* 
partie de la duché de Brabant et des appartenants, 
et par spécial , les nobles en disoieut iceUii duc de 
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Bourgogne être ^rrai héritier, pour tant que le de- 
vahtdit duc de Brabànt n'a^^oit nul enfant , car il 
n'avoit point été niarié. -Et les autres disoient que 
la comtesse de Hainault, douairière et tante d'i- 
cèox deux ducs , étoit plus prochaine , et qu'à elle 
appartenoit la succession. Toulefpis, icelui dOc de 
Bourgogne, sachant ïa mort dessusdite ,'consli* 
tua à son siège dé Compiègne aucuns de ses plus 
féables capitaines et chevaliers ^ c'est à savoir raes- 
sire Jacques de Brîmeu , maréchal de son osr ; mes- 
sire Hue de Launoy , le seigneur de Saveuses , et 
aucuns autres , pour d'icelui avoir le gouverne- 
ment , et l'entretenir avec le comte de Hunling^don 
et ses Anglois; et avec ce remanda hâlivementet 
sans aucun délai messire Jean de Luxembourg, qui 
étoit'au pays de Soissonnois , en lui requérant in- 
stamment par ses lettres et messages que sans délai 
atout ses gens soudain il retournât devant Compié* 
gne, pour du tout avoir la charge de son ost, en 
lui signifiant les affaires qui lui éloient survenues , 
et comment il étoit de nécessité qu'il s'en allât au- 
dit pays de Brabant. 

Après lesquelles besognes ainsi faites, et que le 
duc de Bourgogne eut mis provision , comme dit 
est , en son ost , par la manière ci-devant déclarée , 
et aussi qu'il eut devant la porte du pont liait forti- 
fier et garnir de gens d'armes et d'habillements de 
guerre-'une grande et forle bastille , de laquelle fut 
capitaine messireBaude deNoyelle; prenant pre- 
mier congé au comte de Hun tingdon, il se départit, 

20. 
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et alla à Nuyoïi , et de là par aucuns jours s'en alla 
à Lille, où il eut cons,eil avec ses principaux con- 
seillers, avec lesquels il s'accorda d'aller audit pays 
de Brabanl prendre la possession et saisine d'ice- 
Ini , et de toutes les appartenances. Au partement 
duquel s'en retourna la duchesse sa femme au pajs 
d'Artois ; et bref ensuivant, fut ledit duc reçu 
comme seigneur et duc de toutes les villes et 
appartenances de la duché, et autres pays que n'a- 
guères tenoit le dessusdit duc de Brabant défunt. 
Toutefois la dessusdite comtesse de Hainault , 
douairière, sa tante , y entendoit avoir aucun droit, 
comme dit est par-dessus. Nonobstant ce^ elle, 
considérant la grand' puissance de sou beau aeveu; 
contre lequel ne pouvoit résister; voyant aussi la 
plus grand' partie des nobles et bonnes villes être 
déjà contre elle , se déporta de plus avant en faire 
poursuite , et pour tant icelui duc de Bourgogne en 
fut par tous les pays plus libéralement obéi. En ce 
même temps , la demoiselle de Luxembourg , sœur 
au comte Walerap, moult ancienne , laquelle étoit 
au château de Beau-Revoir, au gouvernement de 
messire Jean de Luxembourg , son neveu , ap- 
préhenda et, fit relever pour lui et en son nom 
toutes les. seigneuries jadis appartenantes au des- 
susdit comte Waleran > son frère ; • lesquelles de 
nouvel lui étoient échues comme la plus prochaine 
héritière de côté de son beau-neveu le dyc de 
Brabant, naguères trépassé. Si furent par elle 
partout renouvelés les serments des officiers } et 
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se nomma depuis ce jour en avant comtesse de 
Ligny et de Sainl-Pol, sa vie durant; et pour la,nt 
qu'elle. aimoit moutt cordialement sondil neveu 
messire Jean de Luxembourg* , lui donna à pren- 
dre et avoir grand' parlie d'icelles seigneuries après 
son trépas , dont 'point ne fut bien content le comte 
de Conversan , seigneur d'Enghien , frère aîné de 
messire Jean de Luxembourg; et depuis eurent 
aucunes rédargations ensenible /mais enfin se con- 
cordèrent Fun avec l'autre: 



CHAPITRE XGIV. 

Coinment messire Jean de Luxembourg entreprit le gouternemont 
dusiëgedeCompiégne^ et des ordonnance^ qu'il y fit ^ et autres^ 
matières. ' 

Après ce que le duc de Bourgogne fut parti , 
comme dit est , de devant la ville de Compiégne, 
assez bref ensuivant, vint messire J^an de Luxera- 
bourg' atout ses gens devant icelle ville , et en prit 
la charge et gouvernement de tout le siège , ainsi 
que par ledit duc lui avoit été requis et ordonné. 
Si fit sans délai pourvoir et besogner nécessaire- 
ment à la grande baslilïfe de devant le pont , et 
en commencer deux autres moindres sur la rivière 
au lez vers Noyon , dont Guy de-Roje eut la charge 
de Tune , accompagné d'Aubellet de Folleville , et 
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autres de sa compagnie el de ses.gens; et la seconde 
fut baillée à un routier de Boulenois, noramé 
Branart , avecque lequel furent commis aucuns 
arbalétriers genevois , porlugalois , et autres d'é- 
trange pays. Et après, ledit de Luxembourg se 
prépara pour passer l'eau , et par-dessus le neuT 
pont, contre Venète, alla loger en Tabbaje de 
Royaulieu, avec lui meâsire Jacq^ues de Brîmeu , 
maréchal de l'ost , messire Hué de Launoy, le, 
seigneur'de Créquy, le seigneur de Saveuses, le 
seigneur de Humières, messire Daviod de Poix, 
Ferrj de Màilly , messire Florimont de Brimeu ; et 
plusieurs autres notables liommes se logèrent tant 
en l'abbaye comme au village , <|oi étoit moult 
désolé, el es vignes et jardins à l'environ, et de- 
m^îUra le comte de Hunting^on à sqn logis de Ve- 
nète, avec ses gens. Durant lequel temps, firent 
les assiégés plusieurs saillies de pied et de che- 
val ; auxquelles , tant d'une part comme d'autre , 
furent aucuns pris et navrés, non mie en grand 
nombre. Si fut par lesdits assiégeants encommencé 
une grand' bastille, à un trait et demi d'arc près 
ladite ville, en tirant vers la porte de Pierrefoos, 
dedans laquelle , pour la garder , furent commis le 
dessusdit maréchal de l'ost, le seigneur de Cré- 
quy , messire Florimont de Brimeu , avec eux 
trois cents combatlants ou environ, qui tous en- 
semble se logèrent dedans ladite Bastille, ^vant 
qu'elle fût du tout parfaite ni fortifiée, et y furent, 
par longue espace de temps, logés. Auquel temps 
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les assiégée souffrirent moult grand' détresse de 
famine 9 et ne pon voient, powr. nulle finance, re- 
couvrer des vivres dedans leur ville; car, en Tes- 
pace de quatre mois entiers , n'en fut dedans icelle 
ville , vendu en public. 

Si furent adonc envoyés plusieurs messagers 
au maréchal de Boussac, au comte de Vendôme, 
et aux autres capitaines du roi Charles , pour eux 
requérir instamment qu'ils voulsissent secourir 
icelle ville de Compiégne , laquelle était moult op- 
pressée par lesdits assiégeants. 

Entre temps que Its tribulations dessusdites 
duroient, s'assemblèrent le maréchal de Bous- 
sac , Ppthon de Sainte-Treille , Théolde de Val- 
leperge , et plusieurs autres capitaines Fran- 
çois, Si allèrent assiéger la ville de Proisj-sur- 
Oise , dedans laquelle étuit le bâtard de Chevreux^ 
atoiat quarante combattants où environ , qui ^ assez 
bi'ef , furent contraints d'eux rendre à volonté; et 
en'jeut la plus grand' partie mis à mort par les 
gisarmiers dudit maréchal de Boussac. Et depuis 
qu'ils se Ibrent ainsi rendus, la forteresse fut dé- 
molie , et pareilieuierlt furent prises par les dessus«> 
dits Cathu le fort moûtier, le châtel, et aucunes 
autres places. Ësquelles furent exécutés à mort la 
gueigneur partie des compagnons , qui dedans 
étoient. 

Toutefois ledit maréchal de Boussac, ni les autres 
de la partie dû roi Charles , ne firent , sur les assié- 
geants de Compiégne, aucune entreprise, comme il 
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est accoutumé de faire en tel cas, j.usquesau derrain 
que le siège fut levé , comme ci-après sera plus à 
plein déclaré. En ce temps, le duc de Norfo Ik , n- 
glois y se tenoit à très grand' puissance sur les mar- 
ches de rile-de-France , où il mit plusieurs forte- 
resses eu l'obéissance do roi Henri , c'est à savoir 
Dampmartin en la Gohelle , la Chassé Mongay, et 
aucunes autres. Et pareillement , d'autre côté , le 
comte de Staffort prit d'assaut la ville de Brie- 
Cooile -Robert , par le moyen de laquelle se rendit 
la forteresse du lieu , laquelle éloit moult forte. 
Et de la ledit comte s'en alla passer l'eau de Seiœ 
avecque toute sa compagnie , et fourrager tout le 
pays jusques assez près de Sens en Bourgogne ; et 
après s'en retourna atout grand' proie ^ au lieu dont 
il s'étoit parti, sans ce qu'il trouvât nul de ses en** 
nemis , qui lui fissent aucun détourbier. Et bref 
ensuivant , prit le Quesne-en-Brie, Grand-Puis, 
Rapillon; et en fit bien pendre quatre-vingts de 
ceux qui étoient dedans ledit Quesne. Et pareil- 
lement prit la forte tour de Bus , laquelle , avec 
les autres places dessusdites , fut toute désolée ; et 
étoient dedans Brie-Comte-Robert „ quand elle 
fut prise, niessire Jacques de Milly , et messire 
Jean de la Haie; lesquels furent prisonniers anx 
Angloisy et depuis échappèrent de leurs mains ,^ 
parmi payant grand' finance. 
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CHAPITRE XCV. 

' Comment le prince d'Orange fut rué jas par les François. 

• 

En l'an dessusdit, le jour de la Trinité, se mil 
sus le prince d'Orange atout douze cents combat* 
tants ou environ , lesquels il mena au pays de Lan- 
guedoc, où il mit en son obéissance plusieurs cliâ- 
t^ux tenant le par^i du roi Charles. Et pareille- 
ment fil en Dauphiné , dont grandement déplut 
audit Voi et à ceus; de sa partie. Si (ut par lui 
conclu avec ceux de son conseil, pour y résister, 
que le seigneur de Gaucourt , gouverneur du Dau« 
phiaé, messire Ymbert de Gauler, sénéchal de 
Lyon-sur-Rhône, et Rodigue de Villandras, fe- 
raient leur assemblée des nobles hommes du pays , 
et ce qu'ils pourroien l recouvrer de gens deguerre, 
et fleur de droites gens d'artnes d'élite, pour ice- 
lui pays défendre et recouvrer. Lesquels, quand 
ils furent mis tous ensemble^ se trouvèrent de 
quinze à seize cents combattants. Si s'en allèrent 
mettre le siège devant une forteresse , nomuiée 
Coulembier , laquelle , en assez bref terme , se 
rendit aux dessusdits capitaines. Et, entre temps, 
le prince d'Orange dessusdit , qui s'étoit retrait 
en sa marche , sachant ses ennemis à puissance 
çtre sur les champs, et que déjà avoient assiégé 
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icelle forteresse que ses gens tenoient , envoya hâ- 
tivement , et sans délai /ses lettrés et messagers 
devers les seigneurs, nobles , et gens de guerre 
du pâjs de Bourgogne, et aussi d^autres lieux où 
il avoit ses amis^ alliés et bienveillants. Si fit si 
bonhe diligence t qu'en a?5sez brefs jours ensui- 
vants y il assembla très grand nombre de nobles 
hommes , lesquels il conduisit et mena vers le 
pays où étoient ses ennemis, espérant secourir 
ladite forteresse, qui, par avant, comme dit est, 
s'étoit rendue en la main des François. Lesquels 
François , par leurs espies , savpient la venue des 
Bourguignons , et , pour ce, s'étoient préparés en 
grand' diligence pour les recevoir et combattre. Et 
défait tous ensemble , par très bonne ordonnance, 
se mirent à chemin pour aller au-devant d'eux, et 
les rencontrèrent entre Coulembier et Hauton; 
mais les dessusdils Bourguignons venoienl parmi 
un bois , et ne se purent pas du tout bonnement 
rassembler, ne mettre en pleine ordonnance de 
bataille, parce qu'iceux François les envahirent 
soudainement et vigoureusement. Toutefois, de 
première venue, y eut très dure et merveilleuse 
rencontre. 

Enire lesquels de ceux de la partie de Bourgo- 
gne se mit à pied un moult vaillant chevalier nommé 
messire Louis de la Chapelle, et avec lui aucuns 
de ses gens ; mais il fut tantôt mis à niort. Et fina- 
Blement, et pour briève conclusion , les François 
obtinrent et gagnèrent le champ, et demeurèrent 
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maîtres; Si y furent mqrts sur la place environ de , 
deux à trois cents Bourguignons largement, et si , 
en y eut de pris six vingts ou plus ; desquels pri- 
sonniers furent les principaux, le seigneurde Bussy, 
fils au seignif^nr de Saint- George; le seigneur de 
Varembon , lequel eut le nez abattu d'une taillade ; 
niessire Jean-Loui3, fils au seigneur de Couches , 
seigneur de la Frété; Thibault de Rougemont, le 
seigneur de Ruppes, le seigneur deScabonne, nies- 
sire Jean de Vienne , le seigneur de Raix^ Jean de 
Ba'udre, messire duc de Sicon ,Gerard de Beauvoir, 
et plusieurs atllres, jusques nombre dessusdit. 

, En laquelle journée se départirent plusieurs 
Bourguignons en gratid déroi , lesquels pouvoient 
être environ de seize à>dix-httit cents combat- 
tants. Desquels furent les principaux, le dessusdLt 
prince d'Orange, let fut chassé jusque à Autun, 
où il se sauva à grand' peine; le comte de Fri- 
bourg, le seigneur de Mon taigu, c'est à savoir> mes- 
sire Jean de Neuchâlel , qui portoit l'ordre de la 
toison d'or, qui lui fut ôlée; le seigneur de Pasmes, 
et moult d'autres notables gentilshommes, qui 
s'en allèrent en fuyant par plusieurs partiels , et en 
divers lieux. Et fut cette besogne environ l'heure 
de tierce;. en laquelle se porta très vaillamment le 
diessusdit Rodigues de Villandras , qui menoit 1'^-^ 
vant'garde des François. Lesquels François , après 
cette besogne, se rassemblèrent, et eurent moult 
grand' joie de leur bonne victoire ,, en remerciant 
et louant Dieu leur créateur; et depuis, par le 
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mojen de cette détroosse , €»nqviireot sur la |ttrtie 
de Bourgogne plosieors Tilles et forteresses , donl 
Tune d'icelles fol Aobrnne/qoi ctoit aodil prince 
d'Oraoçc , bquelle , après qu'elle fat prise, fut par 
iceox François démolie. 
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CHAPITRE XCVI. 

Commeot les François Tinrent dewant la yille àe GcMB|âéçDe , où ils 

lerèrentle si^e des Boargni^noDS. 

APRÈS qoe le comte de Huntiogdon et messire 
Jean de Luxembourg eurent, par grand espace de 
temps et à grand labeur, continué leur siège deyant 
la ville de Gompiégne , et moult astreint de famine 
les assiégés , par le mojen des bastilles et appro- 
ches qu'ils avaient faites autour d'ieelle ville, et 
qu'ils espéroient en assez bref terme avoir, la" fin 
et conclusion de leur entreprise , et ladite ville ré- 
duite en leur obéissance^ le mardi devant le jour 
de laToussaints, les François, en nombre de quatre 
mille combattants ou environ «desquels principaux 
étoient les maréchaux deBoussac, le comte de Ven- 
dôme , messire Jacques de Chabannes , Polhon de 
Sainte-Treille, messire Regnault de Fontaines , le 
seigneur de Longueval , messire Louis de Vaucourt, 
Allain Giron , et plusieurs autres vaillants capitai- 
nes, qui par plusieurs fois avoienl été moulin- 
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stamment requis de Guillaume de tlavi el des au- 
tres assiégés en ladite ville de Compiégne , de leur 
bailler secours, vinrent \ogev tous ensemble, au au 
moins la plus grand' partie, en la ville de Verberie, 
atout foison de vivres et grand nombre de paysans , 
qui avoienl plusieurs instruments , coignées , scies, 
loucbés , serpes, boyaux et autres pareils outils, 
pour refaire et réparer les chemins parmi forêts et 
autres lieux que les assiégeants avoienl empêchés 
en plusieurs parties; tant de gros bois, qu'ils 
avoient fait abattre et traverses ësdits chemins^ 
comme de fossés qu'ils avoient fait faire , et autres 
empêchements. Laquelle assemblée et logis, eu- 
rent assez bref iceux assiégeants , et, pour tant , 
quand partie des chefs de guerre et des plus nota- 
bles surent ce, se mirent ensemble à conseil pour 
avoir avis l'un avec l'autre, savoir s'il seroit bon 
qu*ils allassent au-devant de leurs ennemis pour les 
combattre, ou s'ils les attendroient à leur siège. 
Laquelle besogne mise en conseil fut de plusieurs 
débattue , el vouloient les aucuns qu'on allât com- 
battre devant qu'ils "tinssent plus avant , et les au- 
tres, pour plusieurs raisons, disoient qu*il valoit 
mieux les attendre, et eux fortifier et apprêter 
pour les recevoir. Disant outre , que s'ils laissoient 
leur siège pour aller vers les François , et leurs 
bastilles mal garnies , lors les assiégés , qui étoient 
en grand' détresse , désirant être délivrés du grand 
danger où ils étoient, pourroient ihoult grever les- 
dites bastilles , ou , à tout le moins, s'en pourroient 
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aller, et eux mellre^à sauveté , là 6ii ils pourroient 
le mieux; ei pour tant retourna ce conseil de ht 
plus grand* paf'tie. Si conclnrent tous ensemble 
d'un commun accord , d'attendre toutes aventures' 
et de y résister de tout leur pouvoir. Si furent les 
ordonnances telles qui s'efisuit. 

Il est à savoir que le lendemain très matin , qui 
étoitle mercredi, lecomtede HuDtiogdon, atout ses 
Anglois , passeroit l'eau par le neuf pont , et vien- 
droit vers Rojaulieu, pour lui mettre en bataille 
avec messire Jean de Luxembourg, et laisseroiten 
l'abbaye de. Venète , qui étoit forte , la plus grand' 
partie de leurs gens , chevavi^ et bagues , avec un 
peu de ses gens , qui seroient commis pour les gar- 
der, et aussi pour garder le pont. 

Fut ordonné que tous les chars, charrettes, 
chevaux, marchands, vivres et autres telles beso- 
gnes fussent mis et retraits en la dessusditë ab- 
baye de Royaulieu; à laquelle garde fut commis 
messire Philippe de Fosseux, et le seigneur de 
Cohen. 

Item, fut ordonné que messire Jacques de 
Brimeu, atout trois cents combattans ou environ , 
demeureroienten leur bastille. El leur fut promis 
par les seigneurs, que si on les alloit assaillir, et 
ils a voient affaire, on les iroit secourir sans point 
de faute â certain signe qui fut dénommé , lequel 
ils dévoient faire, s'il leur sourdoit nécessité. 

Item, fut ordonné (]ue la grand' bastille, qui 
étoit de lez le pont vers Mariguy , s'entreliendroit ; 
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i pareillement feroient les deux autres ^ qui étoient 
i sur Teau au lez vers Qaroj. Après lesquelles* or- 
L tdonnances, tous les seigneurs se retrahirent chacun 
I en son logis, et admonestèrent el induirent chacun 
endroit soi ', leurs gens de eux préparer pour le 
. lendemain attendre leurs ennemi?. Et avec ce , fut 
* ordonné à faire bon guet en plusieurs lieux , où il 

appartenoit, tant de pied comme de cheval. 
\ Et le lendemain , selon leurs ordonnances des- 
susdites , le dessusdit comte de Hun^ingdon pa^sa 
l'eau avec sa puissa nce qui pou vait ê tre d'en viron six 
cents combattants, s'alla mettre en bataille avec 
messire Jean de Luxembourg, entre Royaulieu. et 
la forêt au lez , où ils pensoienl que leurs ennemis 
dussent venir. Et les autres, tant des dessusdites 
bastilles comme de ceux qui dévoient garder les 
dessusdits logis, se mirent chacun en bonne ordon- 
nance , pour défendre ce à quoi ils étoient commis. 
En après , à ce même mercredi , les François , 
qui étoient logés à Verberie, comme dit est , se 
mirent dès le point du jour en plein champ; et 
fut ordonné , par lé m'aréchal de Boussac et les au- 
tres capitaines, qu'ils iroient environ cent com- 
battants vers le lez de Choisy , atout aucuns vivres 
devant eux, pour mettre dedans Gompiégne , et 
pour réjouir lesdits assiégés , et eux faire hâtivcT 
ment saillir à Tencontre d'eux et assaillirla grand' 
bastille. Et, d'autre part, fut commis Pothon de 
Sainte-Treille , atout de deux à trois cents com- 
battants ou environ^ à aller par le grand chemin 
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de PierrefonSy devers ladite bastille; etiedit maré- 
chal., le comte de Vendôme et les autres capiiaines, 
atout leurs gens» s'en allèrent passer entre lari-t 
vière d'Oise et la forêl, et se mirent en bataille 
devers ladite Corét^à l'encontre de leurs enne- 
mis « environ à un trait et demi d'arc près T^n de 
l'autre. Et se tenoient les dessuâdits François à 
' cheval y pour la plus grand' partie , réservé aucuns 
gisarmiers et menues gens. Et les Angiois el 
Bourguignons étoient tous à pied , sinon aucuns 
en pc^tit nombre, qui avoientété ordonnés à être à 
chevaK Et alors , de la partie dudit seigneur de 
Luxembourg, furent faits aucuns nouveaux che 
valiers, c'est à savoir- .Andrieu de Humières; 
Ferry de Mailly, TAiglé Saint-Giles , de Saucourt , 
et aucuns autres. Avecque lequel de Luxem- 
bourg étoient ijiessire Hue de Launoj , seigneur 
de Xaiiites; le seigneur deSaveuse^ messireDa- 
viod de Poix, messireJean de Fosseux, et plu- 
sieurs autres nobles hommes , dont la plus ^^and' 
partie avoient grand désir d'assembler à bataille 
contre leurs ennemis , ce que bonnemea^rib pou- 
voient faire , parce que , comme dit est, ils étoient 
de pied , et leurs ennemis, de cheval ; et si leur 
convenôil avoir regard de secourir leur logis et la 
grand' bastille , sibesoin étoit. 

Néanmoins il y eut plusieurs escarmouches le 
jour, à l'une desquelles fut rebouté le comte de 
Vendôme. Toutefois , d'un côté ni de l'autre n j 
eut point fait grand dommage; mais entre les au- 
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Wèk >f iiA''v£riliant hommes d'armes ^ qui étoit aama- 
rédbiill' de BotiSisac , s'alla fërxr dèdanâ les archers 
pîcâ^âs/ pemarît'qtiè ses cdmps^noits le dussent 
secwi*ir et smvir, ce que {X)int ne firent, et pouirce 
firt Htithl d'icécrx af chers tiré fiis de son cheval f et 
rnis à ïtîùtl cruelle. El entrée temps , les dessusdils 
FVaoÇ^js , qui avoient été ordonnés à aller deivei^s 
. dhoîtsy, noncèrent aux assiégés tout rélat'et«)iv 
donrfancë dessùsdife , leslquels , sans délai , en fer- 
vém de hardiesse et de grand' joie , désirant sur 
louftes riens eux reriger de leurs ennemis , qui tatit 
àe peiné et de mésaiseteur avoient fait soufiHr, 
saillirent ert très grand nombre hoirs deleur ville> 
atout échelles et habillements de guerre , et de 
grand courage allèrent assaillir la grand* bastille « 
où étoît messire Jacques de Brimeii , maréchal , . le 
seigneur de Créquy et les autres , qui très vigoo^ 
reusement se défendirent , et defaitlesrebou^è*- 
rent bien arrièrie de ^enrdite bastille. Mais^ assez 
bref revinrent notivelles( gens d'icelle ville deGech* 
piégne , qui derechef allèrent avecque les-anirès 
recotnmencer nouvel âssàut , lequ^el dura assez loih- 
goemcnt : mais comme ils avaient été devant > fu- 
rent' jk)ûr la sieconde fois rebouiéshor^ des fosses '^ 
qui ëleient moult petites et peu avantageuses , et 
avecque ce étoit ladite bastille très petitem^eht' em- 
parée et mise en défense. 

Et adonc, Pothon de Sainle-Treille / atbut les 
gens qu'il conduisoit^ vin! issir de Ja forêt, et par 
emprès le grand chemitl de Pierrefons, s'en alla 
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•joindre avecque les François de la ville , et là, tan- 
tôt ensemble, allèrent assaillir âprement iceMelias- 
tille. Auquel assaut étoient Guillaunne de Flayi, 
en grand' diligence , et fier hardement indoisoit 
ses gens à faire tout devoir ; avecque lesquels étoieot 
hommes et femmes, qui , sans eux, épargner , gran- 
dement et vilainement, en touspérils s*aventuroient 
à grever leurs adversaires , lesquels , comme dit est 
dessus, se défendoient très< vaillamment , et par 
longue espace. Mais , finablement, les dessusdits 
François firent si bon devoir , que ladite grand' 
bastille fut prise par vive force d'armes, malgré les 
défendeurs , et sans remède furent mis à mort, 
dedans icelle , huit vingts hommes de guerre ; 
desquels étoient les principaux , le seigneur de Li- 
gnières , chevalier , Ârchambaut de Brimeu, Guil- 
laume de Poilli , Druot du Sonis , Ljonnel de Tou- 
teville,et plusieurs autres gentilshommes ; et les 
autres furent tous pris et prestement menés devant 
Oompiégne ^ c'est à savoir ledit messire Jacques de 
Brimeu , maréchal de l'hôtel, le seigneur de Cré- 
qaj, messire Florentin de Brimeu , messire Va- 
eren de. Beauvalf/Arnoitl de Créquy,, GoUart de 
BertancodrI, seigneur de Relepot;^ Régnant de 
Saints , Thierry de Mazingien de Reteslay , le bâ- 
tard de Bemi, et aucuns autres nobles hommes, 
lesquels depuis, parmi payant grands finances, fo- 
rent délivrés.. 

Durant lequel asisa^t, messire Jean de Luxem- 
bourg, qui aux des^^sdit^ avoit promis de les se- 
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courir , oyant et voyant celui assaut multiplier^ 
eut volonté d'y aller atout (avec) sa puissance > mais 
pour les empêchements que lui baillqienl et pou- 
voient faire ses ennemis, il eut conseil d'entre- 
leriir en ordonnance la bataille, pour eschever 
toutes mauvaises aventures qui y pouvoîent surve- 
nir : si ce commença entre temps le jour à passer. 
Et adonc , ledit maréchal de Boussac, comte de 
Yçndôme , et les autres capitaines françois , se 
boutèrent dedans la ville de Compiégne atout leurs 
gens , où ils Turent reçus à moult grand joie , jà- 
soît-ce qu'en icelle ville fussent moult icoptraints 
de famine , et que pour cette nuit convint à la plus 
grand' partie souffrir grand' disette de vivres. 
Néanmoins, pour la bonne aventure qu'ils avoient 
eue contre lesdits assiégeants, prirent tout en 
gré , et eux abaudii^sant , menèrent grand' liesse 
^ les uns avec les autres ; au surplus , espérant de 
totalement débouter leur$ ennemis arrière d'icelle 
ville. Et mêmement firent hâtivement un pont 
de bateaux et d'autres habillements, par lequel ils 
passèrent ; etde faitallèrentassaillir une petite bas- 
tille sur la rivière, dedans laquelle pouvoit avoir de 
quarante à cinquante combattants, tant d'arbalé- 
triers genevois , portugalois et d'autres brigands 
d'étranges marches, comme Boulonnois et d'autres 
lieux. Laquelle bastille fut assez brièvement sub- 
jugée et conquise , et tous ceux de dedans mis à 
mort, réservé un routier Boulonnois, appert homme 
jd'armes^ nommé Canart, qui étoit capitaine ; si fut 
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^m et ineiné ^soi^fiter âed&tt^ Gtoipiégne , aveu 
les autres^ 

DaraMieqael tempt , Âubel de FoUëviHé et $e& 
geti» y <qi>i te'ffTôient la forte bastille su^ Ta ririèi^e , 
doutant étvè pris d'a^satit coùime les antres , bod- 
•tëreiit le feu dtedao^ ^t se retràWrënl feà logis an- 
^ob. Si fui par lesdit^ Frâhedîs livrée gtand* es- 
carmouche à la ^uatte t>astille dû bout du pont , 
kcjMÎUe éloit gra&d' et puissante , durement. Si la 
teuoilrâessireiBftudotdeNoTeUéy mais pour la force 
^aceileîei pontr la grand' tléfett^e de ceux de det 
ilans y «fui éliHeiit<eti une grosse compagnie de coin- 
Isatftaails, et hiién pourvois d*àt-tiilerie , ils tie purent 
rien faire , et sid retrabireat pour cette nuit dedans 
fenir A^iUe. Apk^ que les Fratiçois furent entrés 
en ladite ^ille de ÔomfHégne, comme dit est, et 
qu*il ètoit déjà feiett tard sur le vépre , le comte de 
Ûuntingyjlony anglôis, et messîre Jean de Luxem- 
bduvg'> V)(iyant cJairement que pour ce jour ne se- 
«voient point combattus de leurs adversaires, se 
^ntirar^t'ensemble , «avec eux grand* partie de leurs 
4»tfiitRiâ«^ et pou^ avoir avis sur ce qui étoit à 
fuiné > pour • savpi^ comment ils se pourroient con- 
<lÉÂiie. iSi fut condu ^ntre eux , que pour îcelle 
^aak^ iJs sie ret«airoient en leurs logis , et coui^ie- 
mknt loutarmés^ et le lendemain se mettroieut ^os 
«nibateilie, devant ladite ville, poiiTsavwr sîleuts 
defidusdilâ 4dvermre5 se voudct^ent se combattre 
avtec eàx , «spérantque bo^neinent ne se pônrroiènl 
tenir si grai^d ftoittbi'ê àeé»^ tâ^dèsstrsdite viHe , 
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san3 issir , attend^ que tous vivres,, comme 4it est, 
j.élo^en'^exiltçs* 

Après laquelle qi^esUan^ ^'^^. rf(twrna led^t.^ 
comte de Hundogdon , e^ses Ai^glpisii e^a sop ;lqg;is^, 

et promit de bien rairegf(r4^^^^ 9^h ^f\^^y^J}S^M 
4e leurs gens ne s'eq pu^siçnt fi^er s^ns. congé ;, çt 
ipessire Jean de LMxen3^];)qurg sere^rab)itaus$v^tput 
^^g^P^ ^^ sqrj l^ogis de Rpy^uliwu j, et comnii* gens 
à r^ire I^n guet ; mais ep çèUe propre nuit , j eut 
graqd* parlie de ces gpps q^ s'ftsseipblèrent de sa 
çoi^p^gi^ie sçcrètt^;»ejat,e)tsç prirent s^eux; délor 
ger san§ trpmpette, et eux. ep. aller pti iljs purent te 
mieux. Et par espécial , en repas^^ gr^nd' partie; aô* 
pont dessusdit ^ poifr eux en aUe^r qn leur p^jis ,:\e- 
quetpqpl , comme il ^ypit été prpmis j, nq fût ppinf 
gardi^ > et pareillement s'^sefphlërenf ^k'^curfl ^s 
gÇin?,dwqorfltede;Hunting<Jon,;. ., , ,j ' 

,Ef -ppnr Unti , cp yêpp àfc çpnnqifiSftncç/^^PW*'^; 
taines , muèrent ce qplU avoient conclu , c'est fk 
Si^yjo^r,, ,<iiP^ mettre en b^t^iUe dev^pjd^ vjllç \ ifit sç^ 
disp^aledit uîç^çirç J[ean deLqxeff»b/aurg,i 4? ÏW?^ 
toutes se;^ gens repasjse^r ^jeffu , et a^ler ^vec le^ib 
comte, de Huplingdop, l^uelle çl^Q^ç ji fit Iç j^udi 
bien TPaitin , lequel jouxle^Fr^n^^f s i^j^ipeq^gr^nil*^ 
puissance hors delà vilUfii etpnyoyei^nt.^çuij^^fiqiji- 
revr^ ep^lusieiarai lieux ,, ppuy s^vpirT^PIPçUe^ 4^ 
, Ipucsfipi^en^is, lesquels aperçurent Up0tqu%9;<i;p 
ç{U)ient partis , ^t repassé Feau j sil^e-^rent sajvpir ^ 
leurs gieps, qui de itetff^ jcb/o$|^ eurent mqn)tg;rand' 
joie. Si s'en allèrent prestement en gr^nd nojff}fr^ 
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â Tabbaje de Rujaoliea , oa Us tn>OTèreot foison 
de bons Tirreset rins , dool ils furent remplis à lar- 
gesse ; si en firent très bonne ckere , car il ne leur 
a? oit rien ooÂlé. Et après s'assemblèrent la plus 
grand' partie des plus nobles et mieux babilles , et 
s'en allèrent devers le pont contre Yenète ; et sans 
ce qu'ils trouvassent défense, rompîreni ledit pont 
bien ayant , et le ruèrent en la'riyière, en pleine 
vue des Anglob et des Bourgqignons , en leur di- 
sant plusieurs in jures et vilaines paroles. Si ne furent 
iceux François en doute que R>urgoignons et Ati- , 
glois les pussent grever pour cette fois , puisque 
ledit pontétoil rompu. . 

Et d'autre part , ce propre jour , assirent tous les 
gros engins de ladite ville contre la bataille de oies- 
sire Baudot de No)re1léy desquels ih le travaillèrent 
moult fort, en plusieurs manières. Et finablement, 
pourbriève conclusion, le dessosdîtcomîèdeHun- 
tingdon et niessire Jean de Luxembourg , avec 
les plos notables de leur compRàgnie, vo^^ant que par 
nulle Éaanière^ rtepouvoieiit surmonter ni vaincre 
leurs adversaires , quant a présent , considérant 
qu'il étoît chose impossible de longuement entte- 
tenir leur geiis, délibérèrent , tous d'un commun 
accord , de eux en aller à Noypn et de là en leurs 
propres lieux , laquelle chose ils firent. Et man- 
dèrent à messire Baudbt de Noyellé qu'il boulât le • 
feu en sa bastille , et qu'il s'en partit , et ain5i le fit 
comme ils lui avoient mandé. Si se délogèrent au 
vêpre, et s'en allèrent par niiit ert assez' méchant 
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arroi et petite ordotmance^ jusqu^aii Poul4'Evéqûe; 
délaissant honted^emént en leurs logi^ 'et ëb' \ê 
grosse bastille > très grand nombre'de gresses^bè^tii^ 
bardes', can^ns^ veogluires > serpentines , tùvA^ 
Trines et antres atttilmeî /^veeo'ue plusieurs èni*' 
gins et habillements dé guerre , t^ui demeurëmiHl 
en ta main des François /leurs adversaires; ét^ftitie^ 
mis'; lesquels artilleries étoieht au duc dé'Bdïifi**^ 
gbgoev I^our lequel département messire Jèati dW 
LocseiPLiboorg eut au cœur très gi'andidéplàlsiâhlVHÎ^/ 
toutefoisjil n'«n put avoifr autue ohoî^e. ' • ''< ' 

'^'Sisà départirent , le^sarhedi ensuivant , lui et )é 
comte de Huntingdon> ângloiâr^ d^ logis du Porn^^ 
TËvéque, et s'en allèrent à Roye ^ et de là , sans 
enlretennement , se relrahireht eux et leurs geiiS 
chacun en leurs propres, U^ux et garnisons , dont 
ilss'étoient partis. ËtpoUr'tant'ceuxquiétoienten 
la ville de Gompiégne , sachant icelle départie , 
firé^nt incontînent réédifier lé poWt de desSus rëSii 
d'Oise y et issiren t à grand' puissance de ladite ville , 
chevauchant à étendard déployé par plusieurs com- 
pâg^ibs , courant en divers lieux sut'ïçs knài^di^s que 
àVôient ténues leurs enniéliiisV et^le reniànanrdes 
ftfvants qu'ils trouvèrent', mirent à l'éjiëè': iSt ai; 
dift^nt et embrasèrent en iceWésy pltïsléiii^s vilK- 
gés, maisons et édifices, Faisant éiipeti d'^pabè très 
grands fcruautés , poiir lesquelles leurs ennemis eu- 
rent grand' peur , si qtfà peine les ùsoient attendre, 
^iàion -moult doutableinènt, en 'quelque forleréàsé 
qu'ils se tinssent; et niémérifient , pour la crëfn'etir 
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dç^ d«^^M^4i^V!»e rçpdirent^ ^^;k^ jb^^^ <»qp /wp» 

Gkmroai-s^nrhA^Ad? # .lftip<>i>t /de^Rcway ♦ Je poni 
Saiot^M4l»qi^>;tw^l^QÎl iS^Ht^Marî^ • la ville et 

la Pttwière, te«UleJ(l*kdlîgnj-leç<3bâlaigaiers, la 
tau.rde Veodeuilt ot aucunes autrea places, dedans 
l^qu^Ues ils troujvènwt ivhs gt^acid' .ahoodaace de 
hiea^^f^ mit/^at parlout gatoh(m deleurti^em ; 
dont le pays fut dn bref terme moultio^presséel 
liifaiiraillé j eipàc.^^péDial ceuîs: qui ie»ûù|Qt W.piirti 
d^^Anglois.exd^^Pqurgwignona. ihMiii .: 

>, . < , ri ' i» ) ' '' '^ ** <• i*»'Ji"j'i > M » rî J'/ e ') ' .'; •:. l 

, 'r' ', • ,' l>. 1 if^fj.. i l ^ ' t ^ ' 'Mit 
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... en Beau voisis. , •/.• 

. Ptjbmt Je& ^i^bujatiy^^ çjfî^usdaçs, h^rpaj^li^i 
de jBoussac rass^mbÎA^ pl^Pg grand* partie cle$.]^^n- 
çoîs qulfivoient étç ;à levpr.Je siçg^. dfj ^îçmpiégw. 
Si fit charger p\usçe,ijï'SnçqgiRS et, Ji^W jefo^iiU 
de guerre; !^ii?*fçn alla mettre le s^e au^ourdp châ- 
tel de C!erw^!?^t pu Beauvqi^S; p^p*. Tinf rgdçictiçn 
et pourchas d'aucun^ JiiiQvifgjçpî^. d^ jU viHe^ dledai>s 
laquelle ville Im .et ses, gpt^\^ Ipgtèn^at, Apqi^el 
châtel étoient le seigneiir deÇcè^çœur , spn fyèjce 
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Jean de Barentin , le bâtard Lamoa , avec environ 
ciaqvaAtâ i^mbattao4^ c(ui irès^. idgoureusemeat 
se défendirent contre iceux assiégeants, qui par 
plusieurs Foi^lllsl ^s$2^ili(tnt$ |n|ii^ Pf^lfut sans rien 
gagner. Et y eut plusieurs de leurs gens occis et 

virain.^x< jâiirs^:^auv koui ^duquel teroia .entra 
par nuit dedans le châtel , parfe poterne /'wwles 
vignes, Boort de Bazentin , avec lui dix combat- 
tant6< "et i utei itpomp^iie;^ lequel eç«rtifia audi ti si^i* 
gneur< da'>Grè^eoûéor qu^iL ;duTUit;;breii8éf;QjÉr9> 
eobimf e^jét€iitt;^i»ité;<cafrleepmte deHunlângdUOf 
quii/:pûi^ oag^eifes s'etéi tiieirail; à6(»urna&»<:èn>Koirf 
mawî^ié';!9'<0|oit4}a înobve) t«mils'snr:les /champs , 
aiwo i ini nxef slire < Jeaa , Msard deJS^inf^Pol ^e t' mille 
eoQftbâitonts pur environ ,«6-^0^)611 tibn d'^lW. lev«^ 
lèd^ t eîége iet' sefçotoir les assiégés:; duqoeliseeoues 
ice«ixassiégqaatfi>&irénta3«ertisj et poiirjtantsé do»^ 
partiretit à.ui> fli>atin iipQulfe>bâitîvemeii|;t > (fit ^rlabn 
^reot pli|8ieiir8 degvôsiengiîis qu'ils avpielut aia^ 
nés de;deVjan!î(j9mpiégQe. Sîj r£!i0uiiiièanènt<4in Imj^ 
gartiisbbs '., : et avec eux piusi^urs ; Bouirguigrion^ 
^^lenbokiè;. qui's'étoieni^toiusnéfi^ de lew pwiik 
poiir lequel dépattemébt ledit seigneijr:d:e Crè^ër 
cœiirifut^moultijojiKix* /; : 
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CHAPITRE XCY ni.' 

« ■ . 

Gomment plusieurs Anglois ' et Bourguignons ▼euillanC^ «utsiMnmcn- 
4tiùtDtdu Àuc àt'^BovLv^ne'ijaÀer'.iâÈSÏ^get GAfmîgogp, fvrent 
ftaooptrésctTaJnciis dbsFriuiça^.;.' , ; ,,. ^ 



* \ • • • « , 
/ .. . > * ' • > 



Le duc Philippe de BoairgogDe y qui étoit encore 
eu la duché de Brabaut, ouïi les certaides . n^itt- 
vellescaminent sesge»s avaient éiélervjés ^par. les 
Fï*aàGois.de devant la ville de Compiégae^ dont il 
lu t. moult émerveillé* et Iroubblé > tant )pour la |ierte 
de ses gehs qui y avôient été morts et pris yOàmtoe 
pour les- grands : frais lel donimage& iquetainoitsctt- 
tenusà l:ocçasion dudil siégeai Et pourtant se ^- 
para atout ce qu'il piit a^^dfi!gellS];poùr ret<mr- 
ner -en son pays d^Arl;oi8;^;OÙ il convoqua; tous les 
nobles du pay« et de Uinarchejenvifion , qû'ilsi vins- 
sentsans délai dev^sdui atout ic^rqAi'iU poujnt)ient 
avoir de gens de ^ùerirp.:/Et se .trahit Jedlt dncà 
Péronne> et fit partir aueunâidë^.sès capitaioes pour 
aller loger, à maniéré ^d^ava{it>*(giardei| devers 
LihonSy en Santerre : c'est à «a voir', messine Tfao^- 
mas Kiriel , anglois , Jacques de Helly , messire 
Daviod de Poix, Antoine de Vienne, et autres^ 
accompagnés de cinq à six Cents combattants. 

Et entre temps, le dessusdit duc de Bourgogne» 
en attendant ses gens , se préparoit pour les suivre» 
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en intention d'aller loger à Garmignj, où éloient 
dedans la forteresse les François, comme dit est 
dessus, qui moult travaillèrent le pays à Ken viron.- 
Si advint que les^ dessusdits capitaines , envoyés , 
comme dit est -, par lé duc de Bourgogne , se dél67 
gèrent au mafiii^ *après qu'ils ■ elirent couché es 
dessusdits villages vers Lihons^ en Santerre, el pri* 
rent leur cbemin à aller à Garmigny en plusieul*^ 
troupeaux , sâhs eu!x mettre ërî ordonnance de ba- 
taille , ni ettVotèr leurs CèitiredW devant eux; aihsi 
que lé font et' ont" ■àfccoututoë'ife'îefeîré' droites 
gens d'armés ex péris en fait dëgiierre, et'mêDrfè'^ 
luént quand ils furent près de leurs ennémis^.'Et 
adbric Vint dévèrâ euî de là*VîHe dé Roye, doWI il 
èfoit capilaihe , Gérard y Mtârtfdé'Bïîmeu , éXtiùi 
environ qàiârànté cbmbattarttsy et' clievâûdlëè^eAt 
lés deSisûsdîls, l-un âsyek'ptë's'de ÎWtre; jusIjtfeS'a 
u né ^ïllé' kiôhimée Bbucboiré.- Si tîbuvèrent en 'le tfr 
chemiti- plusieurs* lièvres , après lesquèîs'^fut îàK 
grand déroi de courre et de buer'; et n'àvoiéfirï 
adonc point lésdît^capiffiiîtîésdè re^drd'd'enlreïériîir 
Hi rèisséinblet leurs gehé , aiiiitt!<][ù'iïs dévoient ; et 
aussi la plus grand' partie d*iceux n'avoient point 
tout leur harnois sur eux. Pour laquelle négli- 
gence il leur mésadvint vilainement ; car ce propre 
jour, Pôthon'deS^iinte^TreiUé'étbitvenu du matin 
audit lieu de Garmigny , et là, à tant de ses gens 
qu'il trouva audil'cbâtel , cbmniéàtoùs ceux qu'il 
avoit amenés, tira aux cbamps, et pduvoit avoir 
environ douze cents combattants, dont la plus 
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grand* pçirli^ .^U^ient dr^^ta^g^f^Pi^f gWrjiTÇi ex« 
perts et éprouvée e^ arme^^ :alpu( li^scffiqk ji pr/t 
8^0 chemin dcçit devers JÀk9^^^9 ^^ S^qt^rtq,, ^3i 
fit «agemeot chev^uchf r aucviu&,.4e ^os pqiirwT» 

devaot^ pqur déçouit^rîr et eqq^riripp^f elles de 

3es efnnemip, Jesqii!8l^.yenw,ernp?ç^.lî|4?^S ^® 
deBoiiçhoir^ , <>uïref>t Crîer ^ e( s^vqffXfdjt^Véii^l d 
Prdannaoçe de leiirsdi|s.a<^vers^r^j^ pqqritfpl, 
sans. dé^^ et fsn grapd' d^U^^nÇ^j r^fpuri^rwtdP- 
vers leur* çapilaio*?,. ftwq^ç^? ils ,9onqçfeB| p^ 

qu'ils ;avpient/fu$i,et ¥u. 3M^J?qqeVrappp<*t.» IV- 
t^pn dessusdijt fitlucopitineol; habUlf? §çâi^geu&4e 
^OMs^Pflints, e^. moult «ludwqewieul ^Ç3.men*.e^ 

çppdv«it,4çYçr&^s wpçnui de&^HAdits . ^ntp^r ^ 
^aoBestqut qffp.ejiijçna s?acq^ii<t^| en, ^jjf}^ spi^.ç« 

filbûT^ dey9i;:'d^ cof^^îi'^ll^mP^ ^l^P^VlV^f lesquels 
^e$ enpeipi&f itoif nt trè$j><^ti(qfii^/it pr;çpaj;é$ .pour 

5ur puac îd'uq vouloir soldai/?! çç ,gri^qd| ^f;wt e| 
roi^çur, ayant qp^ijs j»e ppsseq^ ipeftre êq of^i^- 
u^nce,, le3 ; ?n t taptpt .çji?iPpill4ç iÇ^ ; 9>is . IÇP; gr»o4 
dçroi , et fur^p^ ]^ plus gr;ift4' . WFMÇ i¥ff^^^ j«?^4e 
içpç de la.nç9S de leuF» c^jqv^uxj^ . ; 

Tputefois les cap^tainiqf^ aS^c^HCM^s de ^^r^ 
gçùs ^ SA ra^semWpFçp^à l'pl^î^vd d^ fpe^ire 
thomas }i,}txel ^et cppftn^qncèrppf .^ çi?;?: ,«ïpttfft À 
défense vigp^^useo^enjt ; inais ce |:f<^n o^ç, |^ur yai^; 
Ipi ; p^r, ppuame dit est |a g^eign♦î^Tp pajrtiiç^çi^ \^^n 
gçn? étoieaf déjà tournas àgrafldi^s^et(Ç^|igr;^|i4 
déppi ,,%aflft en plij^ieqp^ ef 4^y|e]K9 Uejyi^pp^i: evx 
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«àii¥eK Pbtti^cjtloi , en assez bi?ef ternie, ceux qxn 
^NneM demetirièë ékit^ les éhamps furent toornés à 
îdWcotifiiure , fâorts et pris,eisans nxA remëde ; des- 
<(^îebîirto<ts fttrentles prîneipattt îa^qwsde Helly, 
AdtoiDè de Vienfrie, et âveic éù* de einquante à 
«bijtànté; tant Bbui^^gTionS^eotfaine Artglois; él 
âvee ce en furèot pris de quatre'Virtgls à cent , des- 
qtieb ètoîent lés principaux ifnei^^iré Thénaas Ki- 
rfel dessOsdit^et avec lui^ de ceoji: de sa famille, 
deux vaillants hommes d'armes , c'est à savoir un 
nommé Robin, et l'autre Glûillaume Gourouan. Et 
de la même partie des Bourguignons furent aussi 
pris messire Daviod de Poix, L'Aigle de Sains, che- 
valier , L'Hermite deBoval , et aucuns autres avec 
eux , jusques au nombre dessusdit. A laquelle dé- 
Irausse se cttîdà rétraii^ à R«ye, dont il s'étoit 
parti , Gérard, le bâtard de Brîmeu ; Étiaispource 
qu'il avoit vêtu une housse d'orfaverîe et de ^rand 
nombre, il fut roidement poursuivi de ses ennemis, 
et enfin pris des François, et ramené avecqtle les 
autres. ' 

Après laquelle décohfitute, ledit Pothoh remît 
ses gens ensemble , et de là atout ses prisonniers à 
Garmigny, premier dépouillés ceux qui morts gî- 
soient sur les champs, entre lesquels fnrent trou- 
vés occis tant seulement quatre ou cinq des gens 
dudît Poihon. Auquel Heu de Garmigny, lui et Jès 
sfiens sérafralchirênt le*joûr et la nuit ensuivant, 
et le lendemain emniena toutes ses gens et laissa 
la forteresse en la main des habitants de la ville , 
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et pareillement fit dégarnir la Boissière , qoe ses 
gens tenoient , et icelle mettre au feu et en Ésmbe. 
Si s'en alla à Ressens , sur le Mas , et de là à Gom- 
piégne , atout ses prisonniers, où il Tut reçu joyeu- 
sement pour la victoire qu'il avoit eue sur ses en-* 
neniis. Auquel temps ledit Jacques de Hellj fui la 
en terré en l'église , et les autres , pour la |dus grand' 
par lie y furent enterrés en l'église et cimetière de 
Bdnchoire, assez près de la place où ils avoientété 
occis. 



CHAPITRE XCIX. 

CoBimeiit les François demandèrent à avoir bataiUe <»ntre Le dnc de 
Bourgogne et i sa puissance; lacpclle ledit dnc , par son oonseii , 
ne Toulut accorder ; et autres matières. 

En ce même jour que la bataille eut été des Fran- 
çois et des Bourguignons, emprès Bouchoire, fu- 
rent portées les nouvelles au duc de Bourgogne, 
de la perte et déconfiture de ses gens dessusdits; 
lequel duc étoit demeuré à Péronne. Pour les- 
quelles nouvelles il fut grandement troublé, et 
par espécial , pour la mort df Jacques de Hellj et 
Antboine de Vienne. Si furent mandés à venir de- 
vers lui les capitaines là étant : x^'est à savoir mes- 
sire Jean de Luxembourg^ le vidame d' Amiens, 
le seigneur d^Antoing , le seigneur de Saveuse , et 
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pIu^ieuT^ auto'es,, avec c^pxde son hôtel , avec les- 
quels il cçinclut d^aller loger à Liions,, en Sanlerre, 
laquelle chose il fit ce propre jour ; et ]e lendemain 
ilse Ura àjRoye , «en Vermandois, et là séjourna en- 
viron huit jours , attendant le comte de Staffort, 
le comte d'Arondel , et aucuns autrçs Anglois , que 
p^ravant il avoit mandés à venir vers lui. Durant 
lequel temps s'assemblèrent plusieurs capitaines 
tenant le parti du roi Charles, et avec eu:j: seize 
cents combattants ou environ ; c'est à savoir le ma- 
réchal de Boussac et le comte de Vendôme, 
nmessire Jacques de Chabannes^ Guillaume de 
Flavy , Pothon de Sainte-Treille , le seigneur de 
Long'ueval, messire Reghault de Fontaine > mes- 
sire Louis de Vaucourt, Allain Guyon ^ Boussart, 
Blanchefort^ et plusieurs autres, qui tous ensemble 
passèrent en belle ordonnance auprès de Mont- 
Didier, et de là s'en allèrent logera deux lieues 
près de.Roye , en deux villages. 

El le lendemain , très matin , se mirent tous en- 
semble, et conclurent tous d'un commun accord^ 
et afFermèrent à combattre le duc de Bourgogne et 
sa puissance, s'il se vouloit contre eux mettre aux 
pleins champs. Et afin que Ie3it duc fût ce averti , 
ils envoyèrent vers lui un héraut lui signifieit» la- 
dite conclusiQn. Lequel doc, sachant les nouvelles 
dessusdites , fit réponse qu'ils seroient combattus ; 
toutefois la besogne fut atlargée par ceux de son 
conseil , lesqueU lui démontrèrent plusieurs; rai- 
sons, disant qu'il. ir'étoit mie à lui propice de 
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meute son èorps et '^orf-bôbheuréiifiÉVèDtQrè con- 
tre (el le* manières de^ gens et cotnpagMe^ , sartsr j 
avoiî» nul prince ,' ni seignèàr de grkhdé àatotilé , 
et aussi qu'il a voit peu de gens , et que ils étoient 
ébahis et effrayés, tant pour là perte qu'ils avoient 
faîte au siège de Compîégne,- commW P9*'^ '^ ^^* 
troùs.<e de Jacques de Hèlly. Et pourtant ledit duc, 
très grièvement au cœur courroucé de ce, qu'il ne 
pou voit faire sa volonté, crut son Conseil; leqtiel 
fit faire réponse ab'solute afuxdits François^ que 
s'ils voùloieht attendre jusqbe^âûrehdêmam, on 
tes laisseroit loger paisiblement , et si , on leur ii* 
vrerbit certaine quantité de vivres, et avec ce les 
cofiïbattroit messire Jean dé Luxembourg / et 
de ce on feroit bonne sûreté; lesquels François , 
cette réponse ouïe, dirent qu'ils n'en feroicnt 
rien ; mais si ledit duc , comme dit est ; se vouioit 
mettre aux champs, ils étoient prêts de le coiti- 
battre. 

Durant lequel temps, issit ledit duc de Bourgo- 
gne , atout sa puissance, et se mît en bataille au de- 
hors de la ville de Roye, et les François étoient 
pareillement en bataille ; mais à grand* peine pou- 
voient-ils passer de l'un à l'autre , pour aucunes 
eaux dé marais qui étoient entré les deux ba- 
tailles. Néanmoins si furent; celles faites entré 
deuxipartiès plusieurs escarmouches^ durant les- 
quelles la huit approcha très fort. Et pour ce iceux 
François se retrahirent vers Çômpiégne, moult in- 
dignés^ faisant grands nidqtieries dudit duc de 
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Bourgogne et ses capitaines, disant qu'ils ne les 
avoienl osé combattre. 

Et ainsi s'en rétoornèrent chacun en leurs gar- 
nisons , et Jedit duc avec les siens retourna dedans 
la ville de Rojè, auquel lieu bref ensuivant vint 
devers lui le comte d'Estanfort, atout six cents 
combattants ou environ. Et àdb'nc ledit -duc, lui 
partant de Roje; alla loger à Ligny-les-Châlai* 
g'niers, où a'voit utïe petite forteresse, dedans la- 
quelle ë toit Tabbé de Saint-Pharon de Meaux, 
frère au seigneur de Gamache , et avec lui environ 
quarante combattants françois, lesquels furent si- 
gnifiés d^eux rendre en la volonté dudit duc^ ce 
que faire ne voulurent; pourquoi on les assaillit 
prestement; si fut en bref leur basse-cour prise de 
force. Si s'aperçurent tantôt qu'ils uè pourroient 
tenir leur fort , ni le défendre, et pour ce se rendi- 
rent en la volonté dudit duc, lequel les livra à mes- 
sire Jean de Luxembourg, pour en faire à sa vo- 
lonté, et ladite forteresse futafse et démolie. 

Si firent ceux de Noyôn audit duc prière et re- 
quête , qu'iLles voulsît délivrer de la forteresse 
d^n'e , qui moult lès ojjpressoit ; mais pource qu'il 
étoit hiver , et que ledit duc n^avoit point ^ens à 
son pTaiisir, s^en retourna à Mont-Diàier et y mit 
garnison , et parCorbie vint à Arras, et par Arras 
en son pays de^ Flandre ; et le comte d'Estanfort , 
atout ses Aiiglois, retourna eh Normandie. En cet 
an fut prisé la ville de Coulo^mbièrs ,'ért Brie, par 
ccbéHes; au point du jour , par ceux de la garnison 

CuROlflQUEf DE MOMSTBELET. — T. F, 22 
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de Meaux^en Brie, qui tenoient le pai^ti du roi 
Henri d^Anglelerre. Dedans laquelle ville de-Cou- 
loinbiers étoit de par lexoi Charles , comme capi- 
taine , messire Denis de Chailly , lequel , ojant cet 
effroi, jse sauva par^dessus les mors, et avec lui plu- 
sieurs autres ,en abandonnant tous leurs biens. Si 
éloit ladite ville remplie de tous biens : et de toute 
cette guerre n'avoitété prise de nulle des parties; 
toutefois elle fut pillée et Jes habitan.ts mis à grand' 
finance, sinon ceux qui se sauvèrent par fuite. En cet 
an,Pierrade Luxembourg, conite de CSooversan et 
de Braine, successeur dé la comté de^âint-rPol et des 
appartenances, fit certain traité stvecses deux frères, 
c'est à savoir, Louis, évêquede.Thérouen ne, et mes- 
sire Jean de Luxembourg , des terres dessusdites, 
par condition que ledit évêque dût avoir le châtei 
de Huclies en Boiilanaoi^^lach&lellenie deTingry, 
avec toutes les apparienances. Et ledit messire Jean 
de Luxembourg eut pour sa partà luiet à ses hoirs, 
la comté de Lignj, en Barrois, et les terres de Cam- 
brésis , jadis appartenant à Valeran , comte de Saint* 
Pol ; c'est à savoir, Bobain, Serin, Hélincourt, Mar- 
coin, Cautaing, et aucune^ apures notables seigneu- 
ries. Et pour tant de ce jour.en avant , on nomma 
ledit messire JeandeLoxémboui^en tousses titrés, 
comte de Ligny , seigneur de Beau-Revoir et de 
Bohain, Et tout le sui^plusdésdites seigneuries de- 
meurèrent au de3&Qsdit Pierre de Luxemboursr . 
lequel se nomipa» en cas pareil ♦ cçmte cf eSain t-Pol, 
de Gonversan , de. Brpine , et seigneur d'Enghien. 



w 
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Le trentième et dernier jour de septembre de 
cet an , fut né en la ville de Bruxelles , le pre- 
mier fils du duc Philippe de Bourgogne , et la du- 
chesse Isabelle^ fille du roi de Portugal , son épouse, 
lequel fils en son baptême fut nomtné Antoine , et 
à sa venue 9 par toute la ville de Bruxelles, fut faite 
grand' joie et grand* liesse. 

Et étoit alors en celle ville le comte de Nuche., 

neveu de l'empereur d'AUemagn.e , lequel tenoit 

grand et noble état , etalloient lui et aucuns denses 

gens, les têtes nues, chacun un chapel verd sur son 

chef, en signifiant qu'il étoit chaste, jà-soit-ce qu'il 

faisoit moult fort et dur temps. Et tinrent icelui 

enfant sur les fonts ledit comte et l'évêque deCam*- 

rai. Et les marraines furent la duchesse de Clèves 

et la comtesse de Namur.Et yavoit bien trois cents 

torches , tant de l'hôtel dudif duc comme de ceux 

de la ville. Lequel çnfi^nt alla de vie, à trépas l'an 

ensuivait. Et quand lesnou velles en fufetit portées 

audit duc de Bourgogne, il en fut moult déplaisant, 

et /Jit : Piât à Dieu que je fusse mort aussi jeuhe; je 

m^entie^ciroi^ pour bien heuwu je. 

En. l'an .dessusdit i fut pris dedans son châtel, à 
Âuchj^l, messire Antoine.de Béthune y seigneur de 
Mareuj^l ,. qui avoit environ trente cdmbaitants ; et 
l'avoient assiégé, le comte id*? Vendôme, de Thou- 
melaire, prévpt de Laon, dont j'ai parlé, ci-dessus 
avec grand non^bre de commcmes. Lequel messire 
Antoine, vqyantque bonufement ne pouvoit' tenir la 
^ forteresse, se renditaudit comte, parcofidition qu'il 

22. 
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s*en iroit 1 ui et ses gens sauvenierit ; iilais nonobstant 
lesditespromessesàluifaites, quand ce vint à partir^ 
il fut misa mort pariceilescommunes,e( avec lui un 
gentilhomme nommé FranqueldeBegujnes, pour 
la moft desquels icelui çbmie de Vendôme fui très 
dolent ; mais il n*en put avoir'aulre chose. Et avec 
ce fut ladite forteresse tout arse et démolie, dont 
messireJéan deLuxembourg* futfort troublé, quand 
il vintàsa connoissance,à cause de ce que ledit An- 
toifie étoit cousin-germain de madame JTeanne dé 
BélhutJe sa femme , fille du vicomte de Méaux , et 
prit grand' indignation contre ceux de Laon. 



t^ÊaÊBti 






CHAPITRE d 

Gomment les gens de messire Jean de Luxembourg prirent le fort de 
Saint-Maitin , auquel ils furent tous morts et pris. - 

En l'an dessnsdit, c'est h savoir au tominëdcement 
de cet an mil quatreceht trente-un, s'assemblè^Dt 
aucuns capitaines de messire Jean de Luxembourg 
a)mte de Lîgny ; c'est à savoir, messire Jean de La- 
lain, Bertrand de Ma nicaih, Enguerrand de Créquy, 
Enguérrannet de Gribaùval ; et aucuns autres, 
accompagnés de quatre cents oombattàhts ou envi- 
ron , des frontières de la marche de Laonnois. Si 
s'en allèrent tous ensemble jusqu'au fort de l'ab- 
baye de Saint- Vincent-lez-Laon, où alors se tenoient 
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aucuns François^ et entrèreni dedans par subtilité, 
ayant qu'ils fussent aperçus, ei là commencèrent à 
faire un très^rand cri, auquel cri s'éveillèrent ceux 
qui léans étoient en une forte pointe , et vigoureuser 
ment se mirent à défense. Durant lequel temps, ice- 
loi effroi fut su dedans la ci té de Laon , p?ir le seigneur* 
de Penoesac, qui éloit dedans. Lequel s'avala pour 
aller quérir secours dedans Laon , lequel sepours 
il amena; pourquoi sans délai, les gens d'armer 
avec le commun tout irés ( courroucés ) de savoir ' 
tels voisins près de lui, se habillèrent en grand 
nombre, et issirent incontinent hors de leurscité 
pour aider et secourir leur gens qui, comme dit est, 
étoient dedans la forte porte , où ils se défendoient 
contre leurs ennemis , desquels une partie atten- 
dolent à piller les i>iens de ladite abbaye et aucu ns 
lieux, et n'a voient point pegard à poursuivir. pre- 
mier , ni /«lettre à fin leur emprise , ni aussi aux pé- 
rils qui leur en pouvoient advenir. Si furent tout 
soudainement envahis dçs dessusdits gcens d'armes, \ . 

d'un commun accord, et très âpreaient combattus ; 
et en conclusion furent mis à grand meschef et à dé- 
confiture , et y en mourut sur la place soixante des 
plus notables, entre lesquels y furent morts, Ber- 
trand de Manicain et Enguerrannet de Gribauval, 
lequel Enguerrannet offrant grand' finance pour sa 
rançon nç fut à ce reçu , pource que lesdites Com- 
munes avoient siirlui grafnd' haine pour la diversç 
etdésordonnéeguêrrequ'illeuravôit long-temps par 
' avant faite; et messire Jean de Lalain fut pris prison- 



^ 



342 CHHON rQUBS D*BNGUB RRÂND {i^i) 

nier; et eut la vie sauve, par le moyen d'un gentil 
galant de la garnison nommé Archanciel , qui étoit 
bien aimé desdites communes. Avec lequel mes-; 
sire Simon fut pris Enguerrandde Créquj, el au- 
cuns autres en petit nombre; et le surplus, sachant 
cette maie aventure , se retrahirent es lieux dont 
ils étoient venus. Pour laquelle besogne ainsi ad- 
venue, le dessusdit messire Jean de Luxembourg 
eutaucœur trèsgrand* tristesse, non pas sans cause^ 
car il perdit en cette détrousse grand* partie de ses 
plus vaillants hommes de guerre, et j fut aussi mort 
le frère duditseigneur de Pennesac, nommé Jamet. 
En ce temps fut conquis lefortcHatel de Ranibures 
par les François , et le prit par échelles d'emblée un 
nommé Charles des Maréts, qui étoit au seigneur de 
Rambures , prisonnier en Angleterre, auquel ledit 
châtel appartenoit , lequel avoit en sa garde, pour 
la partie du roi Henri, messire Ferry de Mailly , et 
fut par le moyen de cette prise , grand' entrée pour 
les François, au pays de Vimeu , en la Marche àFeu' 
viron , comme ci-après sera déclaré. 
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CHAPITRE CI. 

GomiDent Fpthon de Sainte-Treille et raessire Loois de Vauçourt 

furent pris des Anglois. 

Ejs l'an dessusdit , le maréchal de Boussac , Po- 
thon de Sainte-Treille, messîre Louis de Vaticourl, 
et aucuns autres capitaines tenant le parti dn roi 
Charles, accompagnés de huit cents combattants 
ou environ , se partirent de\la ville de Beauvais, 
pour aller quérir leurs aventures , et fourrer le pajs 
envers Gournai, en Normandie. Avec lesquels y 
étoif un que les François nommoient Pastourel , et 
le vouloient exaucer en renommée > comme et 
par telle manière comme par avant avoit été Jeanne 
la Pucelle, Si fut sue leur entreprise , et rapportée 
au comte de Warwick, lequel , en grand* diligence» 
assembla jusque à six cents combattants, et che- 
vaucha en tirant de Gournai à Beau vais , et rencon- 
tra ses ennemis , qui pointue sedéutoient de sa ve- 
nue auprès d'une ville nommée Gournai; lesquels 
de lui et de ses Anglois lurent âprement assaillis , " 
et enfin , sans ce que par eux fût faite grand' dé- 
fense ^ furent déconfits et mis çn déroi; et furent 
pris, de première venue, Pothon de Sainte- Treille, 
messire Louis de Vauçourt, et avec eux Soixante 
combailants ou environ; et les autres, réservés huit 
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OU dix f qui furent morts, se sauvèrent avec ledit 
maréchal, en retournant àBeauvais. Auprès duquel 
lieu furent , par iceux Anglois , poursuivis et re« 
chassés moult vivement , et après y ledit comte de 
WarwkJc rassembla ses gens , et retourna à Gour- 
naiy moolt'foyeHx de sa bonne aventure , et depuis 
à Rouen , devers le -duc de Bedfort, duquel ils fu- 
rent joyeusement reçus. 



CHAPITRE CIL 

Comment Maillotin 4e Bonn et meuire Heotor ds Flavi se combat- 
tirent Tun contre Tautre en la ville d*Arras., 



Le vingtième jour du mois de juin en cet an ^ fut 
fait à Arràs, en la présence du duc de Bourgogne, 
un champ d'armes entrepris par avant de M^Ilotin 
de Bours , appelant contre messire Hector dte Flavi , 
défendant. Et étoit la querelle ^ pource que ledit 
Maillotin avoit accusé ledit messire Hector devers 
ledit duc de Bourgogne, en disant qu'il avoit vo- 
lonté de soi rendre son ennemi, et se tourner du 
parti du roi Charles; et lui avoit requis qu'il s'en 
voulut aller avecque lui, et que d'qn commun ac- 
cord prissent Guy Guillebàult, lequel étoit gouver- 
neur des finances d'icelui duc, oii quelque autre 
bon prisonnier, pour payer leurs dépens. Sur le- 
quel rapport avoit été chargé de par le dessusdit 
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duc , audit Maillotiii^ que lui même prît ledit Hec-r 
tor^ et ramenât prisonnier en la ville d'Arras^.pe 
qu'il fit. Car lui, reçu le mandement dessusdit, fut 
accompagne de gens en' nonjbre compétent, et s^en 
alla en un village ejnprès Corbi^ , nommée Bauray . 
Si le. manda 9 et ledit messire Hector vint devers 
lui, comme non sachant que ledit rapport eut été 
fait de lui. Si j vint à privée mesgnie, car ledit 
Maillotin feignoii qu'il vouloit parler audit messire 
Hector. 

Et quand ledit Hectoir fut venu devers lui , tantôt 
le prit et fit prisonnier, et le mena audit lieu d'Ar- 
ras, où il (Vit longue espacé. Néanmoins,, par le 
pourchas de ses amis , fut mené à Hédin en la pré- , 
sence du duc. El aussi ledit Hector s'excusa moult 
fort de ce qu'on lui mettoit sus, disanf, entre les 
\aotres choses , que ledit Maillotin même l'avoit 
requis de pareil cas, dont il Taccusoit. Toutefois 
Ja besogne fut tant pourparlée entre les parties, 
que le Maillotin jeta son gage, et messire .Hector 
le leva par le congé du prince. Si leur fut jour 
assigné au vingtième jour de juin , comme dit est, 
et y pouvoit avoir environ quarante jours de jour. 
Si baillèrent chacun ^on répondant de compa- 
roir- en personne audit jour; laquelle chose ils . 
* firent, et pour tant en ce niême jour, environ deux 
; ' heures , vint ledit duc de Bourgogne, de son hôtel 
J d'Arcas, grandenient accompagné dé sa chevalerie 
l, et autres nobles, à son échafaud,qui étoit fait pour 
'» ,..lui tout propice sur le grand marché, contre le 
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milieu des lices, qui par avanlavoient été faites an 
lieu accoutumé. Dedans lequel écharaud entrèrent, 
avec ledit duc, le comte de Saint-Pol , de Ligny, 
et plusieurs autres notables chevaliers et écujers. 
Si avoit dedans ledit parc deux pavillons tendus , 
et au dehprs d'iceux deux grandes chaires de bois 
pour les deux champions^ etétoit celui de Maillotin 
dextre lez du duc, pource qu'il étoit appelant, et 
ledit inessire Hector au sénestre. Lequel pavillon 
du dessusdit iiiessire Hector étoit armojé moult 
richement de seize manières de blasons , c'est à 
savoir, des côtés dont lui et ses ancêtres étoient 
issus; et dedans icelui étoit figuré un sépulcre, 
pource qu'icelui mefsire Hector avoit été fait che- 
valier au saint sépulcre de Jérusalem. Si fut assez 
bref ensuivant le dessusdit Maillptin appelé par le 
roi d'armes « à venir comparoir en personne au jour 
qui lui étoit assigné. 

Lequel Maillotin , environ onze heures , issit de 
son châtel , accompagné du seigneur de Chargny, 
du seignçjur de Humières, et de messire Pierre 
Qui^ret, seigneur de Ramencourt, avecque plu- 
sieurs autres gentilshommes ses parents et amis; 
et séoit sur un cheval cou«i#t de ses armes , et si 
' étoit armé de plein harnois , le bassinet au chef, 
la visière a1)attue , tenant en l'une de ses mains la 
lance, et en l'autre ténoit Tune de ses épées, des- 
quelles il en avoit deux ; et si avoit une grosse da- 
gue pendue à son côté au harriois , 6t menoient 
deux des chevaliers dessusdits , étant à pied , l<^af 
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cheval parle frein ; et ainsi vinl jusque à la barrière 
des lices, au dehors desquelles il -iît le serinent 
accoutumé en tel cas , en la main de messire Jac- 
ques de Brimeu , qui à ce étoit commis et ordonné. 
Après lequel serment, lui fut la barrière ou- 
verte. Si entra dedansiuiet sies gens, qui étoient 
tous à pied ^ atout lesquels il s'alla présenter au 
duc de Bourgogne devant son échafaud, ^t puis 
retourna à sa chaire où il descendit jus de son che- 
val, el entra en son pavillon pour lui reposer et at- 
tendre son adversaire. Et avec lui entra aussi le 
seigneur de Cliargny., qui lintrodiirsoit de ce qull 
avôit à faire , et aucuns autres de ses plus privés. 
El assez bref ensuivant, le roi d'armes d'Artois 
dessusdit, appela messire Hector de Flavi, ainsi 
qu'il avoit fait l'autre. Lequel messire Hector, en- 
viron le quart d'une heure après, issit hors de son 
hôtel, et vint tout à cheval , armé et enibâlonné , 
comme avoit fâitsson adversaire, jusques à la bar- 
rière des lices, grandement accompagné de plu- 
sieurs gentilshommes , entre lesquels étoient les 
deux enfants du comte de Saiot-Pol, c'est à savoir 
Louis et Thibaut, et menoient tout à pied leurs 
chevaux par le frein i et les autres seigr^eurs sui- 
voient derrière tout à pied , c'est à savoir le sei- 
gneur d'An toing, le vidarae d^Amiens, Jean de 
Flavi , frère dudit messire Hector , Hue de Lau- 
ikoy , le seigneur de Chamy, le seigneur de Sa- 
veuse , messire Jean de Fosseux , le seigneur de 
Crèvecœur, et très grand nombre d'autres nota- 
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bles chevaliers et éciiyers. Lesquels veousàicelle 
barrière, fut, par ledit messire Heelor , fait le ser- 
ment ; et puis entra dedans^ et s'alla présenter au 
dessusdit duc de Bourgogne, et après retourna à 
sa cbairei ou il descendit de son cheval , et puis 
entra en son pavillon. Si allèrent assez tôt après 
tous deux devant réchafaud d'icelui duc et tout 
à pied, où ils firent le sermeiit sur le livre, chacun 
de combattre sur boQRe querelle, et après retour- 
nèrent en leui's lieux. Et adonc fut crié , par le 
roi d'armes <lebsudit , que, sur la bart , tout homme 
vuidàt les lice^, sinon ceux qui étoien-t con|^s à 
les garder. El lors on ôtales chaires et pavillons^ et 
fut crié de rechef qu'on laissât aller les champions, 
et qu'ils fissent leur devoir. Si avoit été ordonné, 
de par le prince , que de cbacune partie denaeu- 
rassent dedans les lices, huit hommes de leurs plus 
' prochains, non armés, avecque les huitqui étoieot 
commis pour les prendre ou lever, quand ils au- 
roient le commandement du juge; et leur chevaux, 
qui étoient couverts de leurs armes , furent laissés 
aller. Après lequel cri, le dessusdit Maillotin de 
Bouts, qui étoit appelant, commença à marcher 
tout premier ; et après , messire Hector vint 
contre lui chacun d'eux deux paumoyant leurs 
lances gen temept*; lesquels , à l'approcher, les je- 
tèrent l'un contre l'autre, et point ne s'en tr'allei- 
gnirent. Et incontinent, montrant signe de grand' 
hardiesse, approchèrent l'un l'autre, etxonjmen- 
cèrenl 1) combattre, et pousser très fort de leurs 
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cpées Tun sur l'autre. Toulefois, en ce faisant , 
messire Heclor leva audit Maillolin la visière de 
son bassinet 9 de coups d'épée, par plusieurs fois, 
tant qu'on véoitson visage pleinement. Pourquoi 
le plus d'iceux là étant tenoient messire Hector 
êlre, au-dessus de ^a querelle. Néanmoins ledit 
Maillotin , sans lui pour ce ébahir , à toutes les fois ^ 
le referma, vitement, en frappant de son épée 
par-dessus, et en démarchant un pas. 

Durant lequel temps que les deux champions 
dessusdils montrèrent signe de grand' hardiesse et 
vaillance l'.un contre l'autbe, fut dit, de parle 
duc de Bourgogne, qu'on le3 prît, en ce point; la- 
quelle chose fût faite sa ri s délai ; par ceux, qui 
éloient commis à ce faire, et n'avoient point tir^ 
de santj l'un de l'autrç. Si fut tantôt ordonné que 
chacun d'eux retournât en son hôtel.LaquelI^ c^ose 
ils firent, et issireiit hors des lices', aussitôt l'un 
comme 1 autre , chacun par son lèz. Et le lende- 
main , chacun d*eux dînèjrent à là table dg duc, et 
étoit messire Hector ) au dçxtre lez. Après lequel 
dîner, leur fut ordonné, de oarjcélui duc, et sur 
peine capitale , que jamais ne portassent dommage 
ni déshonneur l'un à l'autre, ni à leurs amis, alliés 
et bienveillants ; et avec ce , leur fit pardôpner la 
nâalveillance qu*îls avoient l'un à' l'autre , et les iît 
toucher ensemble. , 
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CHAPITRE cm. 



Commenl les gens da roi Charles voulurent prendre li yiile de 

Corbie. 



En ce même temps, s'assemblèrent plusieurs des 
capitaines dn roi Charles , c'est a savoir le seigneur 
de Longueval , Antoine de Chahannes , Blancbe- 
fort, Altain Géron, et plusieurs autres. Si che- 
vauchèrent tous ensemble avec leurs gens vers la 
ville de Gorbie , laquelle ils Guidèrent prendre par 
soudain assaut^ mais, par la diligence de l'abbé dudit 
lieu, ladite ville fut moult bieti défendue-, çt ceux 
qui étoient dedans. Et aussi ils furent fort cotifoF- 
tésde Jean deHumières, Avieux de Cribauval, et 
aucuns autres gentilshommes^q^i éto^pufiivec eux, 
et tant qufen con clusion ils furent reboutés, et per- 
dirent de iQurs gens. Et mêmement ledit Âllain 
Géron fut: navré moult durement , et mis comme 
eh perij de mort. Si furent ars , à l'occasion d'eux, 
un très beau faubourg au lez vers Feûlloy , et 
après se départirent et allèrent fourrer le pays sur 
Teau de Somme , et prirent le châlel de Morcourt 
et de Lihons , qui éloit au seigneur de Longueval , 
et firent de grands dommages au pays. Mais, en 
assez bref terme, ils laissèrent ladite forteresse , et 
s'en retournèrent es lieux: dont ils étoient issus, 
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pour doute qu'ils ne fussent assiégés dedans. Les* 
quelles forteresses furent démolies et abattues^ par 
l'ordonnance du duc de^ourgogne. 






CHAPITRE CIV. 

Comment le seigneur de Barbazan mit siège devant le châtel d'An- 
glure j que tenoient lés gens du duc de Bourgogne. 

Ei^ cet an , le seigneur de Barbazan , qui y le plus 
du temps , se tenoil avec le duc de Bàr , es mar- 
ches de Champagne , nait le siège devant lé châtet 
d'Anglurè. que tenoient les gens du duc de Bour- 
gogne ; mais, par continuation ^ furent fort appro- 
chés et combattus , tant de .canons , comme d*autre. 
artillerie. Et entre temps que ce se faisoit , eh 
furent 1^'nouvelles portées au duc de Bedfort, le- 
quel , par leurdit siège, y envoya le comte d'A- 
rondel , l'enfant de Warwick, le seigneur de 
J'Ile-Adaip , le seigneur de Châtillon , le seigneur 
de Bonneul , et autres capitaines , atout. seize cents 
combattants ou environ , lesquels , par aucune 
jours , chevauchèrent tant qu'ils vinrent assez près 
dudit lien d'Anglure , oùils trouvèrent le seigneur 
de Barbazan , lequel, sachant leur venue, s'étoit 
déjà^ retrait en un lieu qu'il a voit fortifié assez à 
son avantage. Si y eut entre les partie) aucunes 
escarmouches , èsquelles furent morts de seize à 
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vingt hoiiimes d*enlre eux , et ledit seigneur de 
l'!he^Aiianr7^*tBrt Wwsé, Er^poarw qoeles An- 
glois et Bourguignons virent que bonnement , et 
sans trop grand danger, ne poofcnent combattre 
leurs ennemis , ils tirèrendeurs gens hors de la 
fo wÈ ^ mMe r mrmr la 'dame du lièo ; rX mirent, le 4ea 
dedans. Et après ce , se relrahirertt vers Paris, et 
es lieux dont ils s'étoient partis. Ledit seigneur de 
Barba;^» avoitiôté'commis , de. par le. roi Charles 
de France , gouverneur et capitaine des paje de 
Brie , d^ Laonnois çt de Champagne; et avant qu'il 
assiégeât Aoglure*, ayoit concis Nornivilejen 
Laonnois, Voisines, et autres plusieurs places: 
et rut, audit siège d^Anglure environ anvmois. Si 
étqierit avec lui le seigneur, de Conflaos, messire 
Jean, bâtard de Dampierre, et grand, nombre. de- 
coninMines. Et quand de vînt qiie lè6iÂjiglois.Met 
Bourguignons^ dessus nommés, vinrentflourleFeri 
ledit ^Çge^ à une escarmoucb/^^u^ 'firent lebaj»?.: 
sièges , ;gagnërent les Fraàçoi^ , ioelte ibastîlle^iet 
^i^tèrèsse : *mais ,pre$jt^n^eat £u| reconquiâe^par JeS' 
dessusdits Anglpis. Et pour ce fotiéUe^'iliis^en.ieii 
et en flamme, et du tout démolie, comme cKCesè 
dessus* . . * t ; • ..{ •;!;'! 
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CHAPITRE dv. 



Comment Jefume il* Pncellefatc^nd^mQ^ à iltte acte çimiM, ■ jéort 

dedans la cité de Rouen* 



$*£NSUiT.l^,con4ainn9tH>A .qui fut faite.en la ci^é. 
de Rocren ^ contre Jeaj:iDe la Pqcelle, çpmoii^ilpent 
apparoir par lettres envpyçes de par le roi 4'An- 
glfË|terre au duc de Bourgogne, dçsquellq$Ja;.CQpi^ 
s'eusuit^ ». . ' '' y 

<( Très cher et très aimé oncle , la feryenle dilec?» 
tion que savons vous avoir, comme vrai calholiqqe, 
à noire mère. sainte Eglise et l'exaltation de nc^lre 
sainte foi, raisonnablement .oou§ exhorte et ad- 
moneste di^vous signifier et écrire cç.q^'à Thon- 
neurde nolredite nière s^iinfe Eglise, fqrti^a^^fi, 
de notre foi et ex tirpatioa d'erreurs pestUeolipçi- 
ses, a,.été,.:eo cette notre ville die Rouen ,v(i9i^ Jà 
nagi^ènes solennellement. Il est assez comwunç.re.^ 
nommée ,,jà comme. partout divulguée^ coniment 
ç^llefemnie^.quise.faxî^oit nomn^er «leanne la Pa- 
cellCj erronée, s'étoit, deux aps et plus, cçtntrelalp^ 
divine et l'état de soo,se:xe féminin, yètue enj|j^I^it 
d'homme , chose à Dieu abominable , el ew tel élat 
transportée devers no tk*ç ennemi capital et le vôtre; 
auquel , et à ceux de son parti , gens d'Église.,, no- 
bles et populaires, donna. souvent à entendre que 

Cbbohiqvbs de Momstbelbt. — T. V, 
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fîl'le éioif^rivojée de par Die» , en soi présomp- i 
tueusément' vantant. qn'cBe -aî^^t cmn^naçaca- ^ 
tiûrt perSOnnelte et Tisible âvecëaâiiCr Miebi^ et 
grancT'ihtiUif tikJ* d *âisig€fe ' et « de saints dtt pacaiis , 
toiïime sâîtïte^Cliltiecine eti^tinte Marg^u^^ite. Par 
leSsquéls'^fttftc A>niiés à- eoïeîiclrô , et Fespigraoce 
<5(d*elïe prômelloit -^e» viotbipe& fiUuresj dijertit 
plusieurs coetips d'hora«iiey et ije femmes de la yé- 
ritë , et lesi conV^ttit^îâblësiet measMgés; sbyé- 
tU dilMl* alarmes atppliquéès |K>tir <Aîei!^teTîSriît 
ecrfyets ;'leVâ Vétend«rr3 1 et 'en trdp gràn^ ^û trasfe; 
ôt*^liéil"er pfëkbmptîob^ demanda àyttit'^ portier 
les 1res nobles et exceUenles ; anne^ dei . S'i^Hl^ûe > 
qà'en partît elle obtii^t , et les pbrta ôq ,f^sietirs 
courses et assauts , et' «es frèrej , çoxhvie 6Ji> dît, 
e'ësfrà safVoir lin écu à; dtujèflpl»*^ d^.I^s/d^oçîi à 
ciianlj) d*alfetrt*, éC unefpèb , h^pùifi^ie ep h^pt^ fé- 
fûe en une ct>urohne/Ert«oet«3Q|4t>p'iÇj|t\;|^îfj^;3px 

chliflrfps , à^comduit geh$'dV^*^i?f 4ë Ùmê^fi^^ ^ft^ 
a^të'ëi: grande conipagrii^l^j/j^aïf 6îr^?§t ^^^ 

cruàtrtésS inlrumâines , éri>>^pitt^d^ii|§:;sai^t^)?* 
ntfairi \ .'efh firfsant sédilicms; ^t' corpm0|io9§^DffQ- 
pliè V'KTidnisant à parjùrenlerif^i^ rfh^fi^MMrr.i^^- 
pers ti lions dt' fautes crôy,an^6f».ii^i!|(6^juj?l]^ 
Ûiiii^' vraîéipaix et^ rèt)4\iyehïàr^\i^]^^ifnovp^^J 
éb'^^'ibViffr'ant honorer /etreyjéi^ 4fjpl^^^V^%^ 
^orirVnje fénifloe sanétifiéo , ^t àdl^p|nept,^irç|^^- 
• fti>^€i£ bmr^ni en dit^ts fcas loogçraiÇ^tpgipi^lBr ^ 4})ji 
^loiîtte Poissant éxéien^ phi6ièui?§\Jift^ii!; afsé« Q('gBi''<^ ^ j 
doit pre8qofo4àule4adii?étWbte^ é4é t§Bte;Scai\4>- ' 
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lisée. Mais la divinrc puissaricé , âjral^t pîiîé dé son 
peiij>te'loyïn[ /^juinalTa Icitogtremenl'vpùU» laisset^ 
en .péril, ni Isotiffért demeurer es vaiHés, périlleuses 
et Wuvelltes crédulités V où je légèradti^ni.se met- 
toit, a vo\ilu jiermetlre sa gratid* nfii^rictMxfe et 
démëtice, <^tie ladite femioie ait été priB^ en v6tï*e 
•ôhi et siège ^ue teniez lots de ^ar nous devant Com- 
pîëgÈe [ et tiiise pat votre bdrj imiyeh ^ nplfè 
dfcéissanc'e et domihation i Et' pour lée que dès' léfrs . 
fûmes i«éqrfis pair Tévéquë^ iàq; diocèse dtf^uéléfte 
aVoîtété pt^se , (Ju'icelle Jéaribe y nMée et diâbuiëe 
déîéHmes de lèsfe'tnâjesté-divine , lui fissions ^déli- 
vWf, Comme à son yuge OTdinatre eccJésiasliqtVè'; 
*rt b lis , ''tapi jiout îa révérence de nôfre'lrièri& sainte 
Eglise, de laquelle vdûloîi s les ordonnances f)ré- 
féré* â' tiorf prt/f(i*es faits et voloiitéà ; ' cotiiWè 
^•iisdti 'est V'Cdmtoe aù^i poor Thontoièut et-^Sdl- 
Wfîdh cle 'rJdi^etli te teifîri te» foi , Itii finies bàfller fe- 
SÛefëàïné; iâflh Bètiûî'farre'sdn piwès', aàtfi'éft 
vdtfloir*êti*ô'f)VîSe{ijar les ^eiiset offlcicrii db hcMrè 
Justice isécnllfere, taûcunre vérigèatobeou putiitiom; 
àiriM'i^uè faite nous' éloit ratsonn&bteiilènr Uéîtef-, 
àttendb lè2^ ' j^and^' itônlimages et inooVivéDienfts; 
fë^â^liBfrfblé^ holàiddes^et détestaBles cra^iités et 
atifrëfe ifaâtfx ittnhtnë'raWes ^u^elle aVoit/Comïnîs 
à "Verfcôhlre de^ ndt^ê seigneurie* et^lo/al peù|ilë 
ô'Kîéissàhf . té'quél éi^êque; 'àîd juifit aveci|oe Wi te 
vîcaifë 'de î*inqmsite\ir dés erlfeurs et hérésie* v*et 
appéîé a^ëc eu* grârtil et tiôfal^ë'nombre'de so- 
lennels maîtres et ' docteurs ^d < théologie et ^dn^t 

2S. 
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CADOii /ii^Him&nçapargraad* aolefioitéetljdiiegTa- 
vitéf le procès d^ioeUe Jûacme. £t ^utes cet que lui 
èl ledit inquisiteur /.jugesHeA^oeUe partie « euveot 
{li^'pltiisteum'et diverses joamces inrerrc^é ladiie 
JesM^ne» iireol; tçs con fessioas etasser tioi^s d'icelle» 
mûrètiif^t «^xDii^iner par lesditâ maîtrea doctears.» 
^l^énévalemônt par tontes les facullésde notrejtrès 
cheve et M;èsâiti)éefilie L'université de Pairis » de^ 
^ers; laquelle lesdite&.ctiaibssionsjet asserlicms oot 
^etivo;^pê&. Par ropinioael.déiibëraXion desqujsslf 
trouvèrent lesdits juges , icelle Jeanne supersti^ 
tÎM^e » devineresse de diables , blssplièineresse eo 
Dieu et eo sqs maints et saintes ,; scbiisnfialiqiiçei 
.çpf^nL par moJuU de sortes en la foi de J.ési($-;GbtiAt 
.r..,j* ,£t^,ppur la- réduire et. rajBener à Ifunité et 
jff^ff}nx\m de potredite mè]|esa3|n£e Ëgtise yh ^n- 
gep^e ses horribles et pernicieux crimes yetp^ché^ 
^gué^ifir el présevver:son ame^ perpt^luelle peilie 
et dairifiation „fut souvent^ et par bien long*teinipat, 
très charitaj^lemen t et doucement* admonestée^) à 
ce que:toutes erreurs fussent par elle refetées- el 
inises arnèr^i^voulsithurablemenl retourner à lu 
We et'droitjls^ntier de véihité ^ ou autrement elle 
Séiniettoit ^ngi;a«)d péril d aoie et de çorp^.. Maille 
4rès^p^i}l^x §t divisé/esprit d'orgueil et d^onto»- 
gétiisep^sai^ptioii^ qui toujours s'efiorce de Movloir 
empêcher T.'^'^ité et- sûreté des loytmx clirét^eiiai oc- 
'>cupa .et détiiil tellement en ses liens leicourageid'i- 
celle Jean()e ,. que pour quelconque sainte doctrine 
"Ql^^coniseil , tïi «tutre douce jfKÏionation quoi) lui 
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eût administrée; soo eceror^odiarciet ohMinéq^ife 
voulut humilier ni amolir : >ixiàis se ?antoit sout 
vent que toutes choses^qu'elle avdit faites .lâloië^t 
bieft faites ^ et lestât oit faites do commaDdéinefv^ 
de Dieu et desdites saintes* viec^^ , qui vûsibl^i 
ment s'étotent à elle appiainfles ; ei ^nqu'i pis est , o# 
recounoissoit ni ire Tauloif peeoitnoilreeri teirite for$ 
Dieu seulement et les^sdiotis de paradis, tm^fu^v 
saot et doutant) le juge<nent <le notre Saint Père 1^ 
pape y 4u. concile général et uoiVeraelle église niir 
litanie» : . .; ; 

û Et; voyant les juges ecclésiastiques sesdits cou- 
rage et propos y partant et si long espace de teu^ps» 
endurcis- et obstinés ^ la firent noeoer devaiit le 
iclergé et le peuple, illec assemblés en très grand' 
nmltitude. Ën^ ta- présence desquels, furent pr^ 
diés, exposés^ et déclarés isûiennellemeut et por 
bliq<Qement^ paf un.ootaUe tnaitre en théologie > 
à:C)l'iexaltatioQ Je: iwftrçjfoi / epcûrpation jj^s ev^ 
a*eurs , jet'édificatsoo. et amendement, dur pei^plf 
^cfarélieiri^JËt,.diei:<qcbef rfut «^ritahleineot adm^i 
iQesré^xIe Détourner à'KuniQû de.slaiii^te £^ise^\e^ 
dactïrnger'ses fautes jet erreurs ,* eaxfUoi^lJQ éf^ 
obstinée^; «t, en ce considéré ^ies j^rges dessus^it^ 
prèeédèt^ent à prononcer la sentenc<r (i^nlrexdj^i 
Wiel cas xle'idroit ii)tra(d«iite et Qtdoiirn^^r ^^à^^^ 
a^ant que la seivteace fut parlcite , elle'Kt6imin|^nçf^, 
parsembkint , 'à iniuer son i^mirage ,} disais k ^}le}^^ 
vouloit rèftoumer à sainte E^ie^ï, çe>qii«#>iy§|(N»r 
tief^ et joyeila^méHt onïreb 1 4ei» jiigtvs ^l^e^ -ciéigié 
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dessosdits y qui àce'lareçtimQt bénigoemeoty es- 
pérant j par ce moyen y son ariië et sûm corps é&re 
rachetés' de perdition et toaroiërit. Àdonese so«h 
mit i rôrdôAnânbe de sainte Eglise i^et sésertenrs 
et. détectables crimes révoqua 'de la; booclke', et 
abjura publiquement , sig^nant ^^âe^si propre miain , 
la cédule d^la^dite réVocation et abjuratMm . Et , 
par aiinsi, nôtre piteuse mère-^sainte Eglise » soi 
éjouissant sur la pécheresse faisant pénitence , 
veuillant la brebis retPouvfe,ftet refcouViW, qHi^panr 
le désert , s'éloît égarée et foHoyée , et ramener 
avec les autres^ icelle Jeanney poui^< faire pàiir 
tence,! condamna en chartre. Mais -gbères ne fut 
illecque ^ique le feu de son' orgueil' /^uisembloit 
être éteint en icelle, rembrasa en flambes peitilen*- 
tieuseSy par les soufflements t)e réîmem»; et ta«k- 
tôt ladite femme malheurée renchut es erreurs et' 
es rageries { rage) que , par àvanl , avoit proférées , 
et depuis révoquées et abiurées , comme dit est^ 
» Pour lesquelles causes y selon Ce que les^ju- 
geménts et institutions de sainte Eglise ^ordonnè- 
rent, afinque,' dorénavant, elle ne confaminât les 
autres' membres de Jésus ^ Christ , elle fut , de-, 
rebhefs préchée publiquement; et comme elle 
fut renchue* es- crimes et fautes vilaines pair elle 
accoutumées,» fut délaissée à fa justice séctiKère, 
laquelle , incontinent , la cohdamna à être brûlée, 
Ei, ^voyant sbn finement approcher, elte connut 
pleinement et confeéia que les esprits qu'elle 
disoTl être apparus à eUe souventefois , étoieot 
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qiijb'ioep^'esprite lui ^v^ientplu^i^HJÇsl fois faites 
dçla4éli'(r.erétQiaot)X^usse^ ; etaiD.^isi^/ço^fqss^^ 
pa^ lesdits ii?^prits ayoft; élé.déça^ çj^ ()éH%0(|ûp^^^^ 
Si ht menée y p^ 1^4^^ îu^sticp,^ ^çe., .^u. ,vîej1 
— nîfltché cteiiaos Rau©i?.^r?l; là,^.p}^iqi^i?m^nl^. fujt 
«s^( brûleje) , à ta yu^^4^ loul lie pe^gk. >^ ' . . 
(««LaqM^lle chosAaiosirfaite , le dessg^ait roi d('A.n- 
gWter,re signifia,. par., feHne^,, coimnq 41 1 est^ au 
ites^usdit duc de Bt^apgpgo^^ ,a^a qi}'i4?çUe e^técu- 
iiofi'di^. justice» i^ni par lui^ cpi^me les autres 
pniicaS) fui pujbliéeen plusieurs lieux, et que 
leurs. g^B$ et sujets-, dorénavant ^.fussent plus sûrs 
et mieux avertis de pop avoir créance en telles ou 
senablabka erreurs , iqui avoient rqgné pour Vocca- 
y sion de ladite PupeUe«; , 
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CHAPITRE CVI. 



ÇQmi|^«Qt 1^ CQJiçile (ut;^pûs et ordonne à Bàle , par la mort et in- 
, . ' duction de l'empereur d'Allemagne'. 

* * 

. Ewxet an , fut, par ..notre Saint Père le pape et 
pajr rjSgli&e universelle , coasUlué à tenir un con- 
cile.^pnéral en. la ville de Bâje, lequel avoit été 
Pfjopju à, jêtre a$sen)blé durant le pape Martin/La- 
quelle ville de Baie est une cité assez puissante et 
plantureuse de biens , située et assise sur la rivière 
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d a Rhin. Aucj^uçl lieu s,ç çpYlM[neaççrent à asseni'- 
mer les' députés de pltt$ie{fr^^^^j^pda$. et qaticios, 
entre lesquels y vinrent, en, ^çl^hU comfagnie , 
ceux de i université de l'arjs^ j(ç;;$t ^ mi^ssadatifrs 
de l'eippeteur ^^'Alleïï^agne 3^ ,f;^^ pj^sieur» rois, 
prince^ , prélats, ^çt collèges en ,gj;aj3j4 iiombre. 
Si advint que le pape» Eug^p va^l^f,déla}^er>de 
mettre icelui concile jusques à an et. demi en- 
suivant , et le translater à Boulogne-la-Grassey-^Q 
que les Grégeqis y pii^sent Tçjair^^ia^ poi^rp^que 
Tempereur lui ççrivit moult in^4^qiq>ç.nl s^^Jettres 
touchant en icelles ,.rentretenem9pt'^U4^t<^ncile 
demoura icellui en son estât :.dê^sc|^ellie$rlettresoa 
en substance la teneur s'ensuit ': , . , 

« Premièrement, contenoienile$^.IeUce5 de l'em- 
pereur , qu'il désiroit moult que le concile de 
Baie ne fût dissipé ni retardé ^pour l'espéraDce des 
Grecs, car on avoit moult d^foia iabaoréy sans 
effet, pour les allraire à l'union de notre mère 
sainte Eglise ; mais conseilloit mieux d'urracheret 
extirper les hérésies régnantes,, 

» lient, car ceui'dii concile .avoieot. écrit à 
ceux de Prague , appelés Housses , qi^'ils vinssent 
au présent concile; et l'empereur lieur en avoit 
écrit. pareillement, et, pour y venir, donné sauf- 
condf]it et isembloil; qu'ils avoient intention d'y 
venir; car ils avoient eu gi;and' perte contre Içs 
Hongres, et. si avoient él'é repoussés, .par deux 
fois , du duc d'Autriche. 
' » Item , pource que les Pragois savoionl que le 
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saint candie éfôit princijialëi^ènl tenu pour oé- 
traire et ètbdTir4èfir^ hérééies,"'poiiv^^^ 
«file r Jiâr infofmiïHon ; sJins dS^pîtaÉttioïi ^^ on les 
co^fii^^^îrôit S bonite cré.in<:le. * '"' "^' *' f* V 
^>> /fe/;^ , s^iî àdvehoit qu*îlà^ne"se vbblsîsWnt 
' coftseritff (Je condësceiïdf^à faîsô^ /"ôêiix du con^ 
cfte , étant de fous pays, rfdttïpneSfefoi^nt ceux àe 
leurs conlréèsv^ èeïjuîf5'4otihiîssent détruire ces 

' ^* /#<?/# H pouroe' qo^iï've&lélifc appi?ouver leur 
s^de par s^Tïté EcHture^ 'si on délaissoît le con- 
tïX^y ils diroientqri*ori ne satitott que répondre à 
leurs raisoti^i-'è'rq'ti'eriièn n'ëloit du Concile. Et , 
par ain^i, s'ertîiardifdîetit en leurs' fausses créances 
et perverses erreurs. 

^Item, pâtcèque renommée couroit que le 
saint concile iéloi-t Éissemfckî présentement pour 

réIprîneF les mœurs du peuplé chrétien , et aussi 
.rétat de l'église, il étoit à douter que les gens 
' laïques, qui moult parioient surleur-état , diroient 
que si on assembloit , et puis que départît le con- 
cide> dinsi^qu^on avoit jà fait à -Piseet à Constance , 
que c'éloit sans utilité et profit , et que ce n'étoit 
qu'une moquerie et confusion. 

» Item j étoit le concile commencé pour apai- 
ser lesdis^nsions qui , par spécial i étoient en la ' 
foi , entre-clercs et laïques ; pour quoi ceux du con- ^ 
cilerà!voient.}à écrit, et mai^dé aucunes vîlles de 
venir au concile. Et , par spécial , aucunes villes^ en 
Saxogne (Sax»), ddnt Tu ne ville, c*eài à saVoit; 
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Ml|g4^boiu^St a¥ok éboulé jwra âcribéi^dfue ^vec le 
çietgé) et wctrei d^étoieat r^bbUée» àieur ëveque. 
Et '{loar -q6'.^'ils)^taieot'ieoèlla&.;aux ff^j^ms, 
étoit à dbuter; aueun^ , 4\tke slie ^oiiaoile«e départit , 
que qqnz-^ci el>'biitFes ^sen^eUroieM dybcic^ux . 
PragM&> tâot'qQ-4 ^Pttnd' peina mi y pc>urt*«>îil re- 
atédiet» ' -: •• •• -•/';>'••' >n'\*.»vi /.i. • 
* » Itê^*, jéf4saU*ce cpie p&u5ko^if>ri«ic^ et 
villes sîlaéès et Hssises 'entour lesPragdid'iivioieiM 
fait trêves avec iceiix ^ itouteftàk.lar gmgoe^ir 
partie se tenoit encore' feraietmeiitàjeiiK^ e^>àrdiU 
sur la provision du eondle^ lAbitf^ s'ils iSavoieot le 
dépar temeot d'icelui, si fecpioD t aimsi; Irèveieomaie 
Ie& autres , dont ir s'ensu^ilvcoiti I^u'Uf j .«q basdi* 
roient avec les Pragois. • i i]{iî<3^.)r ; 

» Item,' avoit eu avis , suri Ififisûncile^^d^ paci* 
fier plusieurs rois, priacestet attli)és>|(ett en ce; 
commencé à trouver vosojea de^pqîs&x.mais, si le 
concile ^toit séparé > iceusprinods ét(»eot.4âiUéS 
d^x employer à gueiro^wry. etKicdiitwiter< eu 
guerre, et ne remainderbîti(.reste]^il^') nii>H(| espé^ 
raneei d'assemUer leicericile^ poob les^séditibnâ et 
croautés qui ad viendroi^nt ^ iàt ^ ^ainsi y < serinent 
aitargés plusieurs [Msim<siéns et>q;)oyfiiifi<SBiîvaD't au 
piFefit commun de 'la chrétientés £ii>ad(fiendkoieiit 
grandi esclandres et desM:^uotionB^49iiipt^jévidem- 
ment apperroient qu'on :ne les p^horotitréûripe. » 

Lea(fcielld6 ;cohsidéBâtions. déclarées en^ Ifépître 
del^empreuc ysiétoitlarcunelusioneoiiceisb ^oomioe 
U s'ensuit^ «Pourquoi, ni^os reqiiéroits À voire 
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ceua.;«da sainl eouoile:jk;^qu'eDiiiQUe:aMH]Î6i:!^)Qetae 
dépai^eiit t,. maift ftiettheiHffiiiienl acpoQipIîaiei|( ce 
qu'^iisiadt er^aimeMé » et. ce ftmffi qxsÀjiiiis éoal y 
au n0m•de«NêlI»«âéig)aeuB,al«lc(mklés^èTlra7»peIaul 
et afimhilaot;6iÂiiitcaoe9i dbi»e;9' a^fipémte^ an» O0nt 
traire. Et veuillez considérer que les hérélicfuesafff 
in«eftaccr<>i^enivté4;/C[ii0 sl«3FciiJ6 ne les faitesdé- 
charger àd'Bglise^iet remettre* alup^snaienila^i. 00 
fi*y pQuvT^rëméÀiefi pao^ nnlleapuiasa&cei^ par dhI 
conseift^ oî pan iicrleD^iift. Et cetttaifoement ^ ceux ' 
qui vous onii cdQâêiUé ledépattement du concile , 
p'entenduteQbrmîe lesi grîfifiâ.maiix qm eaponr- 
roi<îni naître.' Plût à D^u.quils.assaY'Oiirassentet 
entendissen t la fin comme Faltente y et retaffdemeot 
en ce cas. soit m^uit péiâUeiax et liuUement à sauf- 
firîr ! et si on doutoitqueparaveniiire , parlas la js 
peut être usurpée, aiieun^t choise oontre rétati de 
F'Eg'tise , G» s/'abti9eToit.^iponr cequ'ils ne doÎTeni 
jieter leur fenac eni antrai -lieu ; champ eu. froil&^ 
mais pour Traî ^ses: subtilités de reitairdevj le saint 
coiieile , fin'emd; foft:en«F les lajs contre l'^I^Nse et 
clergé); laquelle chose> on ^pourroit par bonne.mat 
BÎère détuusner , c'esl à savoir paff; enlralftmrj le 
concilet, en quoiJjeslatpseroîhentrefGéiiéa, qUMMl 
ils ¥erroienît.€(tie le* clergé n'enâe]S)d):20it^eul6in£;i)t 
au sînguiieiP pvofîc. ': .« f .- . ;, • - 

o» Item y devez. 'Gonsidérer qu'il efil. à supposer 
que le saint concile^ à ice d€parfesi3e»t,sietse voiudra 
^^uUeiYvent consentir, elle suivroient la plus grand' 
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{saflie des rois , princes , prélats et communes ; et 
votre ^miBté', qi>i jusqties k tmlMen^M a 'été èe 
boone vépDtatkm' éd' sainte Eglise et sans tache, 
cbeirrapatteette^SèUvre , en suspectiônr ou'roiiiHe; 
et «par (cedépataemeM , sans^ réelle 'Canse , corrom- 
pree.n)tre^irtiio<3ènee<ï cafroh pourra dire que vous 
nCMirrissez ies'hé^ésië^i dH aecasioTis en terre entre 
les chrétiens ; K peTfié^éràrtte Së.raautaiàês mœnrs 
efede pécJiésiaiVpeu pie: (Pourquoi est&dbiiter^ran- 
demienH' inobédwinoe , esclandre et dissension en 
rÉglise de Dieu^^; car aucmis vous imposeront 
que vous avez donné matière et occasion de ceà 
ehoses, et est à présumer qu'on trouvera assez de 
eeux qui s'accorderont à ce. i .. ..• 

' » Itâm y si votre sainteté vouloit en'propre pèr- 
sonnne être présent au saint oonctie -, ce'seroit bon 
et iitiLa ; mais s'il ne pouvoi'l dite v ^ ^Gommande^ 
hâlivement qu'il soit entretenu ainsi i<f»'4lie$fCèin^ 
mencé. Car ces choses , qui touchent sang , et ne 
peuvent être sans blessure de chrétienté, ne quiè- 
rent et ne demandent nul retardement. 

» Item , si votre sainteté désire au temps avenir 
à entendre au fait des Grégeois ou autres choses, 
lesquelles ne quièrent raie sigrajid,' bâte , pourra 
bien être célébré un autre concile qui sera chose 
avenante et plus acceptable que ne seroit pour le 
présent ; le rallongement de celui cpncile. Car il 
est bien à douter que si ce concile se départ ,* qu'on 
ne pourra faire nulle assemblée dedans un an et 
denû^ pour les inconvénients qui adviendroiént. 
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» Item , toi^tjep lesquelles pbo?<es . y^wiUe M>\m 

sainteté diliigeniipen t eoD^idéT^r^^^qu^lediilieQinoile 
soit tantôt restaura , jet.veuillf);^ 9f(Kffeia4inofi2iiod 
retenir paternelleuient et déJionoainemejriiT;! car .à 
ce nous contraint notre €onsci^«)(Çe.e^^Q$><ie^lliq^4^s 
nécessités , en qi,ioi ^ous vojonsjêtr^rBaise'lJBgKîq 
de. Dieu ; et aussi notre magnificence ne voudroit 
point volontiers que de ce naquit çuspeclioa corn 
\\e votre sainteté , si comme plus clairement vous, 
do.nnerons à connoitre > qua^d iifoas serons par^ 
devers vous , ce que nous espérons que serons 
brièvement. » ;. 

Lesqu(?lles ciQpsidqratiofls dessus touchées par 
notredit Saint Père , il restapra et rétablit le saint 
concile dessjusdit y où se rasseiofiblèrenl plusieurs 
seigneurs ecclésiastiques, et séculiers ambassadeurs 
d*étudei$ » préla^ts et princes , en grand nombre et 
en grand' mttJtitiide..: 
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